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MÉMOIRES 

Pour servir a l'Histoire 

DE MADAME 


DE M AINTENON, 

Et a cette du Siecle paffé. 


LIVRE SEP TIEME. 


Chapitre Premier. 

Le Marquis de Richelieu pardonné. 

E goût & la tendrefie du Roi 
pour Madame de Maintenon , 
fembloient augmenter chaque 
jour avec fon eftime. Pour lui 
plaire, il affujettit fes inclinations au* fien- 
nes. La gloire avoit été fon idole : il en 
reconnut le néant, Si n’aima plus que le 
Tome III. A 
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2 Mémoires de Ma d. 

bien public. Prefque tous les jours de Ton 
régné avoient été marqués par des vic- 
toires ou par des fêtes : ils le furent dé- 
formais par des fentiments & par des dé- 
marches pour la tranquillité de l’Europe, 
& pour le foulagement des fujets, qui 
font les bonnes œuvres des Rois. Il avo t 
exceflivement aimé la chafle : il recon- 
nut enfin que toutes les heures qu’il don- 
noit à cet exercice , étoient autant d’heu- 
res dérobées aux foins de fon Empire , 
& il devint plus avare de fon temps. Il 
avoit eu pour les fpeétacles un goût, qui 
avoit produit ces chefs-d’œuvre de la Scene 
Françoife que toutes les nations nous en- 
vient : on le vit rarement à la Comédie, 
& il n’y parut pas pendant l’année du 
deuil de la Reine ; les Arts y perdirent , 
mais Les peuples y gagnèrent. 11 paffa dar.s 
fon cabinet avec les Minières, les moments 
qu’il auroit paffés avoit des Courtifans 
oififs. Et à mefure qu’il s’enforiça dans 
les affaires , il vit qu’il n’eft ni poflible 
ni permis à un Roi d’avoir du loifir. 

Tandis qu’uniquement occupé des pé- 
nibles devoirs de fa place, il réparoit les 
maux de là guerre.. Madame de Mainte- 
non l’excitoit , & par fes confeils & par 
fon exemple , à fonger au foulagement 
des malheureux,' Louis révéroit un ca- 
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DE MaINTENON. J 

raâere fi bieufaifant. Dans une conver- 
fation où l’on plaifantoit fur la frivo- 
lité des hommes & fur les talents des fem- 
mes pour les charges publiques, il dit à 
Me. de Maintenon : » Pour vous, Madame , 
» vous ferez très-bien celle de Grand- Au- 
» mônier de France, (i) 

Elle étoit au fil utile aux difgraciés , 
qu’aux pauvres. Elle ravit même à la ri- 
gueur des Loix le Marquis de Richelieu , 
coupable de rapt. Perfonne n’ofoit deman- 
der fa grâce. Louis n’en avoit pas en- 
core accordé pour ce crime , le feul , à 
fes yeux , que fa clémence ne pût par- 
donner. Il l’avoit commis lui -même. Mais 
ce qui, dans un fujet, eftun forfait atro- 
ce, n’eft qu’un péché dans un Roi. Me. 
de Maintenon , l’amie de tout ce qui por- 
toit le nom de Richelieu , lui reprélenta 
qu’il ne pouvoit punir un enlevement dont 
il avoit donné l’exemple , & arracha de 
fa pitié pour lui- même la grâce de celui 
qui avoit ofé l’imiter. Pour prévenir les 
violences que l’impunité eût produites , 
on mit dans .les Lettres que le Marquis 
de Richelieu étoit pardonné en confidé- 
ration des fervices du Cardinal. (î) Les 


(1) Mémoires de l’Abbé Pirot. 

(2) Mém. du Marquis de Dangeau.' 

A ij 
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4 Mémoires de Mad. 

Loix fe taifoient encore au feul nom de 
l’homme qui les avoit toutes violées. 

CHAPITRE II. 

• V. 

Les Princes de Conti. 

% 

(i)T E Prince de Conti étoit exilé, & 
M-J avoit mérité de l’être. Madame de 
Maintenon eût cru nuire aux mœurs , dont 
cette difgrace puniffoit la corruption , fi 
elle fe fût intéreflee pour le coupable. Mais 
elle permit à la princefle de Conti de 
faire parler fa douleur & fon amour 
pour ion époux ; Perfuadée que le Roî 
feroit aifément fléchi par fa fille , & que 
le Prince feroit reconnoiflant des bons 

» 

offices de fa femme. Cette conduite s’ac- 
cordoit avec la répugnance qu’elle avoit 
à fatiguer le Roi , & avec le plan qu’elle 
s’étoit fait d’établir l’union dans la Fa- 
mille Royale. Me. de Conti vient appor- 
ter deux Lettres du Prince. » Je ne fau- 
» rois , lui dit le Roi, rien refufer de vo- 
» tre main ; mais je n’en ferai d’autre ufage 
>* que de les jetter au feu. ” Madame de 

(i) An. 1685. " ) 
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Maintenon le pria de les lire. Il.lesprif, 
& les brûla. Cependant, le même jour, 
ils ordonna qu’on donnât au Prince de 
Conti tout ce qu’il demandoit de fes re- 
venus , mais qu’on ne touchât point à ceux 
de la Princeffe. (i) 

Le Prince, moins fenfible à cette grâce 
que {)iqué de l’affront fait à fes Lettres , 
rcfolut de quitter la France. Il avoit , 
dans fon exil , une nombreufe Cour com- 
posée de tous les mécontens; des fils du 
Duc de Créqui , qui n’avoient rien à ef- 
pérer du Prince de Turenne, accufé d’a- 
voir dégoûté Monfeigneur de Madame la 
Dauphine ; du Prince Eugene , à qui l’on 
avoit refufé un Régiment ; & d’autres jeu- 
nes Seigneurs , ou indignés des hauteurs 
de Louvois , ou ennuyés des contraintes 
de la Cour. Le Prince de Conti & le 
Prince de la Roche-fur-Yon , fon frere , 
avoient déjà demandé au Roi la perniif- 
fion d’aller chercher la guerre en Polo- 
gne ; le Roi la leur avoit refufée, en di- 
sant : » Prenez patience , je vous en fe- 
» rai affez voir. ” 

Ils propoferent à leurs amis de partir 
fecretement pour l’Allemagne , & de ten- 
ter les grandes aventures. Le Prince Eu- 


(1) Manufcrits du Marquis de Dangeau. / 

A ijj 
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6 Mémoires de Ma d. 

gene qui ne foupiroit qu’après la gloire 
& les honneurs , & à qui la paix ôtoit 
lefpoir de l’une, & la difgrace, l’efpoir 
des autres, reçut cette proportion avec 
joie, & anima cette jeunette imprudente 
& guerriere à prendre un parti qu’il avoit 
déjà pris lui- même. 

On ne fut inttruit de ce projet qu’a- 
près l’exécution. Le Roi en témoigna du 
chagrin. On accufa les Princes d’avoir ré- 
folu d’entrer au fervice de l’Empereur. 
On attribua cette défertion aux duretés 
de Louvois. La Cour leur dépêcha des 
Couriers, qui portoient ordre de reve- 
nir ; & Louvois fit écrire au Prince de 
Turenne, que s’ils revenoient furie champ, 
ils feroient pardonnés , hormis le Prince 
Eugene , qui ne rentreroit plus en Fran- 
ce. A ces mots :» J’y rentrerai un jour, 
» dit Eugene , en dépit de Monfieur de 
» Louvois ” ( i ) 

Les Princes reçurent par-tout des hon- 
neurs quf réveillèrent leurs reffentiments 
fur le mépris où ils étoient à la Cour de 
France. A Vienne, ils en furent comblés 
par l’Empereur , orgueilleux de voir , par- 
mi fes Courtifans ,des Bourbons. Toutes 
leurs journées étoient embellies par de 


(i) Mém. de Foulques fur le Prince Eugene. 
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deMaintenon. 7 

fuperbes fêtes , comme pour infuiter à la 
triiteffe des bals de Verfailles. En un mot , 
ils fe divertirent , autant que les Fran- 
çois peuvent fe divertir parmi un Peuple 
qui ne rit jamais. 

Des plaifirs ils volèrent aux combats , 
foit pour faire regretter leur valeur , foit 
pour fe faire pardonner leur fuite. Le Prin- 
ce Eugene eut un commandement : tous 
ks autres fervirent en qualité de Volon- 
taires. Ils virent en Hongrie un fiege 
une bataille ; & dans l’un & dans l’au- 
tre, ils firent des prodiges , que le Roi 
apprit avec une joie qui fît efpérer leur 
grâce. 

Cependant ils entretenoient un com- 
merce réglé avec leurs amis de Paris. 
Leurs lettres étoient fort belles , & les 
réponfes du même flyle. Le Marquis de 
Louvois en fut averti, & fît fuivre par 
fes efpions un Page , nommé Merfit, que 
les Princes avoit envoyé de Hongrie. Il 
dépêcha un Courier à Strasbourg , pour 
donner ordre au Commandant d’arrêter 
le Page fur les ponts , lorfqu’il feroir prêt 
d’entrer en Allemagne. Merfit fut fouillé; 
il étoit chargé de paquets ; on les envoya 
au Miniffre , qui les remit au Roi. 

La première lettre qu’il ouvrit , étoit 
de la PrincefTe de Conti , & en contenoit 

A iv 
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8 4 Mémoires dé Mad. 

une du fils de Louvois , & unè de fon 
gendre. Louvois , affligé & confus de fon 
imprudence, voulut du moins la rendre 
utile à fon crédit. Il cacha fon trouble; 
l’ambition fit taire la nature : il dit au Roi : 
» Si mon gendre , fi mon fils ont man- 
» qué à Votre Majefié,jela conjure de 
» les punir.” On lut :1a Princeffe de Conti 
diioit , qu’elle avoit pris fort prompte- 
ment une fille d’honneur , de peur que Ma- 
dame deMaintenon ne lui en donnât une. 
Elle ajoutoit : Je me promené quelquefois 
avec le Roi & Me.de Main tenon tiuge^ com~ 
bien je marnufe! Le Marquis de Courten-i 
vaux écrivoit , que fon pere ne pouvoit 
réufîir à engager le Roi dans une nouvelle 
guerre , & fe jouoit fur la capacité du 
Roi pour les fieges, & fur fon averfion 
pour les batailles. Louvois témoignoit en- 
core plus d’indignation que de douleur. 
Madame de Maintenon étoit percée de tous 
les traits , qui portoient fur le Roi. Le 
Roi , fupérieur aux outrages comme à la 
gloire , lifoit ces fatyres avec le même fang 
froid qu’il eût lu fon panégyrique. 

Les dépêches du Duc de la Roche- 
Guyon Sc du Marquis de Liancourt , fils 
du Duc de la Rochefoucault , étoient atro- 
ces. Liancourt y difoit au Prince de Conti , 
que le Roi n’étoit plus qu’un Roi bour- 
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15 E MâINTENON. f 

geois , qu’il vieilliffoit avant le temps « 
qu’il étoit mieux que jamais avec fa cam- 
pagnarde , qu’il s’enfermoit tous les jours 
avec elle, qu’on prétendoit que c’étoit 
pour écrire fon Hiftoire, mais qu’il croyoif, 

lui 11 faifoit un détail burlef- 

que de la fête de Sceaux, & fe moquoit 
de celui qui l’avoit donnée , de ceux qui 
y avoient brillé , & fur-tout du Roi ÔC 
de Madame de Maintenon , toujours nom- 
més avec opprobre. Il finiffoit par le ré- 
cit de l’audience publique des Ambaffa- 
deurs Mofcovites, &par des plaifanteries 
fur le Roi : Roi de Théâtre , quand il faut re* 
préj enter ; Roi eC échecs , quand il faut fe battre * 
Le Duc de la Roche-Guyon avoit écrit 
au bas , que fon frere ne lui laiffoit rient 
à mettre. Cependant après avoir lu la let- 
tre de Liancourt, il avoit dit : » Que faites- 
» vous , mon frere ? Si votre lettre efl 
» interceptée, vous méritez la mort (i).’? 


(l) Remarque de M. de V. Tome V, p. 234* 
» M. la B. eft le feul qui avance ce qu’il fait- 
» dire ici àM. de la Roche-Guyon. Premièrement, 
» on ne mérite point la mort parce qu’une lettre 
« coupable eft interceptée , mais parce qu’on l’a 
v écrite. Second. ment , on ne mérite point la 
n mort pour avoir écrit des plaifanteries II pa— 
rr rut bien que ces Seigneurs , qui tous rentre— 
y> rent en grâce, ne méritoient point la mort, &cr ? 
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Le Marquis d’Alincourt a voit fali la 
Tienne de mille ordures en profe & en 
vers. Celle du Cardinal de Bouillon étoit 
une fatyre amere de la conduite du Roi, 
de fon Gouvernement , de fa perfonne , 
& pleine de ces vérités dures qui laiffent 
un long fouvénir. 

Madame de Maintenon , qui fe fût vo- 
lontiers jettée fur ces lettres pour épar- 
gner au Roi la lefture de tant d’outra- 
ges , regardoit le Marquis de Louvois , 
comme pour lui reprocher un fi cruel fer- 
vice. Celui quiavoit découvert l’offenfe , 
lui paroiffoit aufli coupable que ceux qui 
l’avoient commife. Elle ne concevoir pas 
comment ce Minifire , qui fe permettoit 
tant de chofes , ne s’étoit pas permis d’ou- 
vrir ces lettres , de faire une forte ré- 
primande à ceux qui les avoient écrites, 
de menacer de les montrerai! Roi, & de 
les briller. 

Quelque fenfible que Louis parût à ces 
infultes , il y avoit plus de magnanimité 
que d’indifférence dans fa modération. 
Ëiivré d’encens , pénétré de fa propre - 
grandeur , il ne pouvoit qu’être profon- 
dément bleffé de tout ce qui lui appre- 
noit & fes défauts , & la fauffeté des louan- 
ges dont il étoit accablé, & la fagacité 
des Courtifans à découvrir ce qu’il leur 



DË MàINtëNON. Yi 

cachoit , & leurs malignes conjectures fur 
ce qu’ils ne découvroient pas , & leur 
injufie mépris pour la femme qu’il efti- 
moit le plus. Il n’étoit plus grand qu’à 
fes propres yeux. 

Il fait appeller les Ducs de la Roche- 
foucault & de Villeroi, & leur demande 
s’ils connoiffent le feing de ces lettres. Ils 
répondent avec émotion, que c’eft celui 
de leurs enfants. Lifez ,leur dit-il. Aux pre- 
miers mots , les lettres leur tombent des 
mains. Ils fe jettent à fes pieds :1e Duc 
de Villeroi les embraffe & les arrofe de 
fes pleurs ; le Duc de la Rochefoucault 
s’écrie : » Nos enfans méritent d’avoir la 
» tête coupée : je n’ofe demander leur’ 
» grâce; mais, Sire , ils font fi jeunes 
** & vous êtes Yi clément ! ” Le Roi les 
relevant leur dit ; je verrai : cependant 
qu’ils ne paroiffent pas devant moi ! Ces 
paroles leur rendoient l’efpérance ; mais 
la grandeur du crime la leur ôtoit. Ils 
fortirent gémiflants, confternés , deman- 
dant des yeux le falut de leur famille à Ma- 
dame de Maintenon , qui leur répondoit 
par des pleurs , verfées fur le meilleur 
des Rois fi cruellement humilié , & fur 
ces peres, fi fincérement affligés d’avoir 
des fils fi coupables. 

U* Prince , moins maître de lui- même , 

A vj 
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eût puni foudain un fi grand crime , & 
toute la Cour croyoit que les témérai-, 
res Croient arrêtés & livrés à la juftice. 
Quelque douces que (oient nos mœurs, 
il lembîe qu’ils n’auroient pu échapper à 
la peine de mort. Dans la Monarchie, 
l’homme & le Monarque ne peuvent être 
féparés , même par la penfée , hormis dans 
les fondions animales; que le Prince ait 
des défauts ou des vices , c’efi toujours 
le mortel le plus refpedable pour fes fu- 
jets , parce qu’il repréfente la loi. Des 
écrits qui diminuent ce refped , font des 
ades de révolte contre la nation , dont la 
Majefié eft déférée au Légiflateur. Louis 
eût donc pu fans tyrannie envoyer au 
fupplice les calomniateurs de fa perfonne 
facrée. Mais il fàvoit pardonner ; & fa clé- 
mence doit faire rougir à jamais ces fujets 
en place, qui, témoins , juges & parties, 
employent les dernieres armes de l'auto- 
rité Royale à venger leurs injures parti- 
culières. 

Les coupables furent exilés de la Cour , 
& la plupart dans leurs terres. Le Marquis 
de Liancourt fut envoyé dans Pille d’O- 
leron , le Cardinal de Bouillon chafle 
avec ignominie, & la Princeffe de Conti 
foudroyée d’un coup d’œil. Elle alla pîeu- 
rçr chez Me. de Maintenon , qui lui dit : 
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DE MAINTENON. IJ 

n Pleurez, pleurez, Madame; car c’eil 
» un grand malheur de n’avoir pas le 
» cœur bon. ” Quelque temps après , elle 
tomba malade. Madame de Maintenon la 
fervit avec une bonté , une attention , qui 
firent dire à M. le Prince : » Courage, 
» Madame 1 votre fortune n’eft pas en- 
m core faite.” La Princeffe demanda inf- 
tamment de voir le Roi , & lui dit qu’elle 
mourroit contente, pourvu qu’il lui par- 
donnât avec un peu de tendreffe. Le Roi 
la confola par tout ce qu'il put lui dire 
de plus honnête & de plus doux. 

Le Duc de la Rochefoucault n’ofoit lut 
repréfenter que l’air d’Oleron étoit fort 
mal-fain au Marquis de Liancourt. Le Rot 
le fut , & permit au Marquis , d’abord 
de fe retirer à Vertetiil pour rétablir fa 
fanté, & puis, de fervir à la tête de fort 
Régiment, pour le mettre à portée de mé- 
riter fa grâce. Enfin , il alla paffer quel- 
ques jours dans une maifon de cam- 
pagne du Duc de la Rochefoucault. Là , 
il lui dit , qu’il prétendoit payer fon hôte; 
qu’il ne pouvoit mieux reconnoître le bon 
traitement qu’il en recevoit , qu’en par- 
donnant de bon cœur à fon fils , & qu’il 
lui pardonnoit à fa conftdération : » Faites- 
» le revenir , ajouta-t-il , & qu’il l’ap- 
>> prenne de ma bouche même.” Le Duc, 
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aufli attendri de fes bontés, que s’il ne 
s’y fût pas attendu , répandit des larmes 
de joie, & affura le Roi que fon fils 
effaceroit fa faute par fes fervices. Le Mar* 
quis de Liancourt parut , embrafla les 
genoux du Roi , répéta les proteftations. 
que fon pere avoit faites en fon nom , & 
depuis vécut à la Cour, avec autant d’a- 
grément , que s’il n’avoit pas fait à Louis 
l’injure la plus difficile à pardonner. Ce 
Prince étoit au- de (Tu s de cette mauvaife 
honte, qui fouvent perpétue fa difgrace 
par la crainte qu’a le maître de ne pou- 
voir foutenir les regards du difgracié. Il 
revoyoit fans embarras ceux qu’il punif- 
foit fans colere , & ceux qui l’avoient in- 
fulté fans raifon. Soutenu de fa propre 
eflime , il favoit que fa réputation ne dé- 
pendoit ni des fatyres des Liancourts , ni 
des flatteries des Defpréaux.- 

Les Princes de Conti & de la Roche- 
fur-Yon revinrent de Hongrie, parurent 
à la Cour , & furent par-tout froidement 
reçus. Ils étoient les premiers coupables , 
par le mauvais exemple qu’ils avoient 
donné , avant & après leur voyage. Le 
Roi dit à Madame de Maintenon , qu’il 
ôtoit à M. de Conti les grandes entrées , 
& qu’il le lui feroit dire par la Princeffe* 
h Sire , répondit Madame de Maintenon ? 
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» laiffez à Me. de Conti l’emploi d’an- 
» noncer les bonnes nouvelles r t’eft à moi 
v de porter les mativaifes. ” En affligeant 
le Prince , elle le confola , & lui promit 
que le paffé feroit bientôt oublié, (i) 

M. de Conti mourut de la petite* vé- 
role à Fontainebleau , fans poftérité. Ses 
titres & fes biens pafferent à M. de la 
Roche-fur-Yon , fonfrere,qui époufa la 
fille de M. le Prince , obtint fa grâce, & 
la mérita, comme nous le verrons dans 
la fuite. 


CHAPITRE III. 

Les Dévots, 

* 

L E Roi , porté au bien par Madame de 
Maintenon, le foutenoit avec tant 
de fermeté , qu’on vit bientôt un chan- 
gement à la Cour ; on commença à y 
parler de dévotion. Les Dames les plus 
déréglées furent les plus hypocrites. Les 
Eglifes , les confeflionnaux, les bals, & 
les loges de l’Opéra affluoient de monde. 
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Madame de Montefpan donnoit l’exemple,' 

& vouloit du moins plaire par un peu de 
piété mêlé à un refte de magnificence. Les 
fêtes devinrent moins fréquentes ; tout 
jufqu’au plaifir prit un air férieux. Louis 
s’applaudit de ces converfions apparentes, 
les femmes lui facrifierent leurs goûts les 
plus chéris i les amants furent renvoyés, 
où fe cachèrent ; le rouge commença de 
s’effacer : toutes les modes eurent plus de 
modeftie , dans l’effet &c dans le nom 
on eut des fcrupules , on eut du regret 
d’être brouillé avec Rome. 

‘Madame de Maintenon n’étoit point 
trompée. Elle favoit diftinguer celles qui - 
revenoient à Dieu de bonne foi , de celles 
qui ne faifoient que fe monter fur le 
ton du jour, & qui , en acquérant de la 
dévotion , s’acquéroient un vice de plus. 
Mais peut-être en avançant la gloire de 
Dieu, étendit -elle trop le pouvoir du 
Clergé. Les dévots étoier.E confultés fur 
tout : un Curé de Verfailles devint un 
homme important ; fous ombre d* ré- 
former les mœurs , l’Eglife entra dans 
les affaires d’Etat ; ceux que la confeffion 
rend maîtres des fecrets de toutes les fa- 
milles , fe prévalurent de cette connoiffance 
pour accréditer leurs confeils. 

On cria beaucoup contre ces commen- 
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cements du régné des Prêtres. Tous,di- 
foit-on , donnent des avis ail Roi ; aucun 
ne parle pour le peuple. Dans la fuite % 
ces clameurs fe réveillèrent. On repro- 
cha aux dévots de Jaiffer un bon Géné- 
ral dans l’inaftion , parce qu’il n’entendoit 
pas la Mefle , de difgracier un Prince du 
Sang , parce qu’il étoit libertin. 

Le Roi vouloit que fa Cour fût auflî 
unie que fa famille. Il réconcilia les Sei- 
gneurs divifés par de vieilles haines, ou par 
de longs procès. Un incrédule refufoit-il à 
Ja mort le Prêtre & les Sacrements ? Louis 
écrivoit dé fa main à l’agonifant une let- 
tre prenante , dont le Prêtre étoit le por- 
teur (1). Un mari vivoit-il mal avec fa 
femme? Louis leur envoyoit par le Curé 
de .Verfaiiîes un ordre des’aimer (i). - 

De la contrainte, naquit le. crime. Quel* 
.ques jeunes gens de la Cour établirent une 
Confrairie , où des Princes furent initiés. 
On les accufa d’avoir pofé pour premier 
Æatut , un ferment de renoncer à toutes les 
femmes. Il efl certain qu’ils firent des dé- 
bauches où les femmes feules manquoicnt. 
Le Roi fut ces énormités , exila un Prin- 


(1) Mém. de Dangeau. 

(a) Mém. de l'Evêque d’Agen. 
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ce , fit donner le fouet à un autre , té- 
moigna tant d’indignation , que peribnne 
n’ofa parler pour les coupables- , & dit 
du Duc de G. ... » Je le laifle à la Cour r 
» je le méprife trop pour le punir ”. 
Je crois devoir paffer leurs noms fous fi- 
lence , par refpeéi pour les vertus de leurs 
peres , & par égard pour les dignités de 
leurs enfants. 

Les exilés revinrent, & le crime avec 
eux. Hébert , Curé de Verfailles , fans ceffe 
étourdi des plaintes de violence & de 
fédu&ion de la part des Grands, pria Me. 
de Maintenon d’en parlerait Roi. » Je l’ai 
» fouvent fait, dit Me. de Maintenon; 

» mais toutes les fois que je l’ai prefle 
» de faire un exemple , il m’a répondu : 

» Il faut donc que je (i) . . . . 4 

La dévotion ne changea point les mœurs. 
Le luxe étoit au comble , & tous les maux 
qu’il traîne à fa fuite. Le Roi en avoit don- 
né l’exemple. Aufli Me. de Maintenon lui 
difoit-elle : » Sire, vous avez fait à la vertu 
» une plaie qui faignera long-temps ”. A - 
l’afpeft de ces maifons royales , dont les 
dehors donoient une idée de la grandeur 


(1) Mém. Mfts. de l’Evêque d'Agen. 


Digitized by Gôogt 



DE MAHîTENON. 19 

du Monarque, & l’intérieur une idée de 
fes richeffes & de fon goût , l’étranger 
étoit faifi d’étonnement, & le François 
d’émulation. Le Seigneur faifoit en petit 
ce que le Roi faifoit en grand. Et ce qtii 
vingt ans auparavant eût été regardé com- 
me une profufion blâmable, étoit devenu 
une louable modération. Les Princes fe con- 
foloient de la perte de leur pouvoir, en ac- 
quérant l’empire des modes. Les états com- 
mençoient à fe confondre : celui qui étoit 
devenu riche, égaloit celui qui étoit né 
grand ; le pauvre imitoit le riche ; le 
Clergé n’employoit qu’aux befoins de la 
vanité les richeffes deftinées aux befoins 
des pauvres , & la finance menaçoit déjà 
d’envahir les Charges de Judicature. 

Il eft vrai que le Commerce & les Arts 
avoient enrichi la France. Mais , faute de 
loix fomptuaires, les fruits de l’induftrie 
protégée par Colbert étoient dévorés par 
le François, au-lieu d’être vendus à l’étran- 
ger. Le luxe avoit commencé la ruine de 
la nation : la révocation de l’Edit de Nan- 
tes l’acheva. 



Mémoires de Mao. 
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CHAPITRE IV. 

Révocation de l'édit de Nantis . 

C ’Efl: en gémiflant que je rouvre les 
p’aies de la patrie. Mais il eft peut- 
être utile de s’arrêter un inflant fur un évé- 
nement qui fut le terme des profpérités de 
la France, Si qui changea tout le fyflême 
de l’Europe. 

Dès que Louis', rappelle à lui-même par 
Me. de Maintenon , eut pris le parti de la 
dévotion , il commença d’avoir des con- 
férences avec Mr. de Harlay, Archevêque 
de Paris, avec Mr. Bofluet, Evêque de 
Meau*, & avec le Pere de la Chaife. Ces 
conférences roulèrent d’abord fur la pié- 
té, &c enfuite fur la Religion. On vanta 
fx fort le zele de Théodofe & de Charle- 
magne pour l’extirpation de l’héréfle, on 
repréfenta le Calvinifme par tant de cô- 
tés odieux , on lui exagéra avec tant d’en- 
thoufiafme la gloire qu’il y auroit à étouf- 
fer un monftre que fix de fes prédécefleurs 
n’avoientpit ter rafler,, que le Roi feper- 
fuada que le vrai moyen d’expier fes pé- 
chés, c’étoit de rendre tout fon Royaume 
Catholique. On a voit laiflé faire à cette 
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idée tant de progrès , qu’il dit un jour à 
Mr. de Ruvigny , que peur détruire l’hé- 
réfie , il confentiroit volontiers qu’une de 
fes mains coupât l’autre. Ce Seigneur lui 
repréfentant que l’Edit donné par Henri IV, 
confervé par Louis XIII , ratifié par îui- 
même, étoit tous les jours violé par les 
déclarations du Confeil, le Roi lui ré- 
pondit : » Mon grand - pere vous ai- 
» moit, mon pere vous craignoit : pour 
» moi, j? ne vous crains ni ne vous 
>» aime”, (i). Ruvigny eût pu répliquer: 
Cependant nous Tommes des hommes &C 
vos fujets. 

Louvois fut jaloux des conférences , en 
pénétra le myftere, &c trembla pour Ton 
crédit. Il mit tout en ufage pour avoir 
part à ce qui Te feroit. Mais quelle appa- 
rence qu’un Miniftre de la guerre pût en- 
trer Htilement dans des affaires de Reli- 
gion ? Louvois en trouva le moyen. Il 
ïavoit que Louis aimoit la célérité, étoit 
refroidi par les moindres obftacles, & ne 
voyoit que difficultés dans la converfion 
de tant de milliers de fujets. Il affura qu’il 
avoit en main de quoi les réduire prompte- 


(i) Mém. Mfts, de l’Evêque d’Agen. 

V os diiexit Avus j timuit Pater : a fl ego neutrum • 
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ment : & comme il ne connoifioit que 
l’autorité , il voulut que les troupes ai- 
daffent à la perfuafion. Son plan fut (uivi: 
les Prêtres & les Dragons furent répandus 
dans les Provinces, & firent à l’envi des 
profélites. La gazette de France étoit rem- 
plie de converfions, & ne difoit mot des 
étranges Millionnaires qui les opéroienr. 
Les Curés , après avoir lafles les Hugue- 
nots par des fupplices, venoient leur dire. 
Voyt^ y & goûte{ combien le Seigneur ejl 
bon . 

En vain leur Député général fe plai- 
gnoit aux Miniftres des vexations des In- 
tendants. Les Miniftres promettoient des 
adouciftements , & expédioient des ordres 
plus rigoureux. Il failoit abjurer ou fouf- 
frir. Les perfécutés préfentoient aux op- 
preffeurs ces Edits facrés , à l’ombre des- 
quels ils vivoient ; c’étoit oppofer le pa- 
pier au fer. 

Après que le militaire eut difpofé les 
efprits à recevoir la vérité, on fut d’a«. 
vis de frapper le grand coup. On pré- 
fenta au Roi tant de liftes infidelles 
d’abjurations achetées , que ce Prince 
crut que l’Edit de Nantes étoit déformais 
inutile, & ne méritoit pas d’être confervé 
pour un petit nombre d’opiniâtres qui ref- 
toient. On lui fit envifager comme pro- 
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vifionnel & extorqué, un Edit dont les ar- 
ticles publics traitoient les Réformés com- 
me des fujets nécettaires, & les articles 
fecrets comme des fujets chéris. Le Royau- 
me entier , lui difoit-on , fera Catholir 
que. Les peres réfifteront peut-être : les 
enfants feront plus dociles. Promettes , ef* 
pérances démenties par l’événement. Après 
loixante-dix ans do’ppreflion , la race des - 
prefcrits reparoît auflï nombreufe & plus 
ferme que jamais. 

Cette grande queftion ne fut point agitée 
dans le Confeil , tant Louis étoit préve- 
nu. La poftérité demandera peut-être quel- 
les furent les raifons qui engagèrent un 
Prince fi doux & fi fage à faire quatre mil- 
lions de malheureux. Qu’elle fâche qu’il y 
fut déterminé par le zele feul ; qu’il n’a- 
voit lieu ni de les haïr, ni de les redou- 
ter, ni de s’en plaindre , & qu’il ne les con- 
noiffoit que par les fervices qu’ils lui avoient 
rendus. Qu’elle apprenne qu’il n’y eut ja- 
mais , entre les particuliers , de procès 
qui n’ait été difcuté avec plus de foin , 
d’équité , de lenteur , qu’un procès qui 
intéreffoit la cinquième partie de la na- 
tion ! Le Confeil opina unanimement pour 
la révocation de l’Edit ; & parmi tant de 
Miniftres d’Etat, il ne fe trouva pas un 
homme. 
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A cette nouvelle, Gourville pi édit tous 
les maux qui dévoient réfulter d’un parti 
fi violent : on fe moqua de Gourville. il 
nous a fallu un fiecle , pour nous convain- 
çre que le valet de chambre du Duc de 
la Rochefoucault avoit raifon. Et encore 
avons-nous des gens en place qui feignent 
d’en douter, comme s’ils étoient coupa- 
bles des fautes de leurs prédéceffeurs. 

Châteauneuf dreffa l’Edit févere , & pa- 
rut en méprifer les difpçfitions. Le Roi y 
difoit qu’il ne refloit prefque plus d’hé- 
rétiques dans fon Royaume. Le Telîier 
le fcelîa , tk mourut content. Le Parlement , 
aujourd’hui citoyen , alors fanatique , l’en- 
régiftra fans remontrance?. Louvois le fît 
exécuter. » Sa Majefté veut, ccri voit-il 
» an Duc de Noaillesen Languedoc, qu’on 
» faile efluyer les dernieres rigueurs à 
» ceux qui ne voudront pas fe faire de 
» fa Religion. ” Voilà comme on parloit 
aux confciences. En vain les Huguenots di- 
foient qu’il valoit mieux n’avoir aucune 
Religion qu’en avoir une meurtrière ; que 
les elprits ne s’attaquoient pas comme les 
villes. On leur montroit l’ordre exprès 
du Roi, de penfer comme lui. 

Les Janfénifles perfécuterent pour n’ê- 
Ire pas perfccutés eux-mêmes. Les Jéfur- 
îes répondirent à l’efpcrance qu’çn avoit 

de 
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de leur zele : ils inftruifirent & opprimè- 
rent. Fénelon feul refufa d’avoir des fol- 
dats pour adjoints daps Tes millions de 
Poitou. 

L’Archevêque de Paris blâma la révo- 
cation (i), & en félicita publiquement le 
Roi. Le Pape ne témoigna ni joie ni re- 
connoiffance, & alors le vérifia ce que la 
Reine de Suede avoit dit au Sénat de 
Stockoîm : Je tonnais le Pape : il ne 
donmroit pas quatre fols de toutes vos 
âmes. (2) 

A Paris, les uns dirent que le Royau- 
me feroit déformais tranquille , comme 
s’il ne l’étoit pas depuis quarante ans. Les 
' autres foutinrent que c’étoit acheter trop 
cher le repos ; que les premières guerres 
des Huguenots avoient été entreprifes 
pour affurer aux Bourbons la Couronne 
deCapet, déjà efïayée par les Guifes ; que 
les autres avoient été produites ou par 
l'intolérance des Catholiques , ou par l’am- 
bition des Grands ; &c que le défefpoir 
d’un Peuple opprimé’, réduit à des afiem- 
blées clandeftines , étoit plus à craindre 


(i) Mém. de M. l’Evêqut d’Agen. 

(i) Mémoires d« Chriftine, par M. Arckeiî» 
hoîtz, tome II. 

Tome HL B 
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que les délibérations de Synodes oit le 
Roi étoirpréfent par Tes Commiffaires. 

Des Evêques firent l’apologie de l’op- 
preflion , & foutinrent à mots couverts, 
que Jefus - Chrift avoit ordonné de lui 
faire des difciples à coups de bâton, (i) 
En vain , les opprimés croyoient que l’in- 
tolérance ne faifoit que des hypocrites 
qui fe jouent de la Religion , des indiffé- 
rens qui la méprifent , ou des Déifies 
qui la combattent. On rioit de leurs rai- 
fons & de leurs malheurs ; & tandis que 
les Evêques d’Efpagne livroient au feu les 
Juifs qui profanoient les Sacrements, ceux 
de France envoyoient aux galeres les 
Calvinifles qui refufoient de les profaner. 
Les uns & les autres fervoient pourtant 
un Dieu de paix ; les Huguenots mau- 
diffoient un Dieu fi fanguinaire. 

Le Clergé complimenta le Roi d’avoir 
réuni fans violence tous fes fujets au St. 
Siégé. Les Religionnaires ne purent por- 
ter leurs plaintes aux pieds du Trône ; 
Louis fut perfuadé , que Bâville ,1a TroufTe, 
Marfillac, étoient des Apôtres fort doux(i)* 


(x) Mfts. de l’Evêque d’Agen. 

(2) Lettre de Me. de Maintenon an Cardinal 
de N ©ailles. 
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Cependant les Provinces étoient pleines 
de défolations ; les enfants arrachés du fein 
de leurs meres ; les livres façrés, brûlés 
par la main du bourreau ; des Gentils- 
hommes , mis au nombre des forçats * 
des femmes, ignominieufement rafées pour 
avoir chanté les Hymnes de David en 
François ; des Pafteurs , condamnés à ex- 
pirer fur la roue, pour n’avoir pas aban- 
donné leur troupeau aux loups dévorants ; 
les vieillards , traînés à KAutel par un 
foldat , qui en blafphêmant , leur ordon- 
nât de recevoir fon Dieu ; les relaps , 
jettés dans les plus affreux çachots; les 
convertis , environnés d’efpions qui comp- 
toient leurs foupirs ; les peres , jugés fur 
les délations de leur^ enfanta; les mou- 
rants, perfécutés jufquesdans les derniers 
moments de leur vie, cherchant la lu- 
mière, ne trouvant qu’un Prêtre odieux, 
& rendant à la fois L’ame & l’Hoftie ; les 
cadavres des opiniâtres, exhumés, fou- 
lés aux pieds , & jettés à la voirie ; 
un peuple entier, gouverné par d’autres 
loix que fes Concitoyens , fatigué par une 
oppreflion lente , jaloux du fort de fes 
peres , qui du moins avoient été mafia, 
crés dans une même miit ; & pour com- 
ble d’horreurs , des vierges violées dans 
les bras de leurs meres ; d’autres , livrées 

B ij 
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à des tyrans qui portoient des flambeaux 
allumés.... La plume fe refiife à ces énor- 
mités : mais qu'on imagine tout ce que 
peut inventer de pUts cruel , un Moine écu- 
mant de luxure, de zele & de rage. 

Ce tableau n’eft point exagéré. L’Hif- 
toire du flecle pafle nous en a confervé des 
traits incroyables à force d’être atroces , 
fi l’Hiftoire de celui-ci ne nous en offroit 
de pareils, (i) Les Intendants ne font point • 
encore las de tourmenter les hommes pour 
honorer celui qui les a fait. 

Mais où étoit Louis XIV dans le temps 
que fes Minières faifoient des déferts de 
fes plus belles Provinces? Il célébroitpar 
de fuperbes fêtes les noces du Duc de 
Bourbon, & de Mademoifelle de Nantes: 
il projettoit les fiennes ; il s’applaudif- 
foit du nombre &de la facilité des conver- 
fions; ilachevoit Verfailles ; il comraen- 
çoit Marly ; il écoutoit Boileau , qui lui 
difoit : 

L’Univers fous ton repie a-t-il des malheureux? 


(i) Voyez les plaintes des Réformés de France, 
par Claude : l’hiftoire de l’édit de Nantes , par 
Benoît : & l’hiftoire manufcrite des Religionnai- 
res , depuis la révocation , par M. Court. Voyez 
arfli l’accord parfait, & les p : eces juftificatives 
c 4 ui font à la fuite du Traité du Culte public de 
feu M. de la Chapelle, 
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Les rigueurs qu’on exerça dépeuplè- 
rent le Royame & ne le convertirent 
point. ( 1 ) Les Huguenots fortireat par 
milliers , & portèrent ailleurs leur argent, 
leur induftrie , 6c la haine de la Religion 
des François. Quelle perte pour l’Etat , 
que la fuite de tant de fujets! & quelle 
perte pour un Roi de France , qui ne peut 
perdre que des fujets dont il elt aimé 1 

Toute rÊurope , étonnée du facrifice 
que la politique avoit offert à la fuperf- 
tition , en recueillit. les viftimes avec 
empreffement ; & les fugitifs trouvèrent 
parmi les Turcs , plus d’humanité, que par* 
mi leurs Concitoyens, j; ‘ I • 

Sans cet incident, qu’on ne prévit pas, 
quoique la dépopulation caufée par les dra- 
gonnades l’eût annoncé , on pouvoit dire 
que l’objet de l’Edit de révocation , qui 
étoitl’unitë de créance dans le Royaume, 
pouvoit être regardé comme un afte éga- 
lement religieux & politique. Mais il eft 
certain que la raifon d’Etat n’y entra qu’a- 
près qu’on eut vu le mauvais fuccès d* 
la raifon d’Eglife. Ce fut alors que, pour 
fe confoler de la perte de tant de fujets, 
& des rétra&ations de tant de convertis , 


(1.) Mûs. de l’Evêque d’Agen. 

B ii) 
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on dit que dans le fond , l’Etat ne per- 
doit que des Citoyens rebelles ou mal 
intentionnés. Alors on rappeila les guer- 
res civiles. On ne reprochoit rien aux 
Guifes ; les Rohans étoient bien à la Cour ; • 
les Huguenots payoient pour eux. 

Louvois fe joua indécemment de la 
parole Royale. L’Edit révocatif, pour re- 
tenir en France les prétendus Réformés, 
leur affuroit la liberté de conscience , & 
ne leur ôtoit que l’exercice public. Le len- 
demain , des ordres furent expédiés par- 
tout pour leur ravir cette liberté. Cer- 
tainement c’eftun crime dans un Miniftre 
d’engager le Souverain à mentir à fes 
fu jets. 

Si le Roi n’eût pas été furpris , il eft 
vraifemblable qu’il n’eût jamais révoqué 
l’Edit. On voit dans fes lettres à l’Elefteur 
de Brandebourg & au Duc de St. Aignan , 
(i) combien il étoit jufte , quand il ne 
confultoit que lui-même. Van Robaisdit 
au Contrôleur des Finances , que la révo- 
cation ruineroit absolument l’utile manu- 
facture d’Abbeville. Ces paroles allèrent 
jufqu’au Roi. Van Robais eut une cha- 
pelle & un Minière , qui furent refufés 


(i) Voyez Pièces juftificatives , tome VI. 
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au Maréchal de Schomberg, faute de con- 
noître le prix d’un homme: Je veux, dit 
» Louis , que mon Royaume foit Catho- 
» lique; mais je n’entends pas qu’il foit 
» appauvri. ” 

Jamais peuple plus malheureux. Il étoit 
du moins permis aux Maures de fortir d’Ef- 
pagne. Les Religionnaires , forcés à refier 
en France, fans Temples, fans culte, fi- 
rent dans les déferts des affemblées reli- 
gieufes , qu’on traita d’attroupements fé- 
ditieux. Violer des loix qu’ils ne pouvoient 
obferver fans être coupables devant Dieu , 
& méprifables aux yeux mêmes du Lé- 
giflateur ; chanter les Cantiques de David ; 
pleurer fur les ruines des Temples abattus, 
furent des crimes d’Etat. De-là ces dé- 
clarations qui remplirent lesgaleres. L’E- 
tat s’épuifa ; le Monarque ne fut pas fe 
lafTer de punir, ni l’Hérétique de réiifler ; 
& les rigueurs, tantôt adoucies, tantôt 
augmentées , montrèrent l’incertitude des 
principes d’après lefquels on âvoit agi. 

La vaine gloire, ce fantôme que le Sagt 
mcprife, & que les Rois adorent , ravit 
aux Proteflants leur derniere efpérance. 
Louis voulut à tout prix foutenir ce qu’il 
avoit commencé. L’héréfie s’étoit roidie 
contre le zele ; l’autorité fe roidit contre 
l’entêtement. Et de ce combat entre la 
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confcience qui crioit : Je fuis libre, & le 
defpotifme qui répondoit : Non , tu ne 7 
l’es pas , on vit naître, d’un côté, la ré- 
foîution de tout fouffrir , & de l’autre , 
celle de tout ccrafer. 

Sourd au cri de la Nation , Louis en- 
tendit celui de toute l’Europe. 11 apprit 
des Pays étrangers les nouvelles de Ion 
Pays; & les Ambaffadeurs lui dirent les 
vérités , que les Intendants lui taifoient. 
Bonrepaux , Barillon , le Comte d’Avaux , 
l’avertirent dans toutes leurs dépêches , 
que toutes les Cours retentiffoient des 
plaintes des Proteffants contre ces vio- 
lences. Il répondit au Comte d’Avaux , qui 
l’informoit que des Négociants Huguenots 
alloient fortir du Royaume, trois mil- 
lions.avec eux :»Mon Royaume fe purge.’* 

D’Avaux ofa répliquer que le purga- 
tif le rendroit éthique , & offrit de rame- 
ner en France , par des voies de dou- 
ceur , quantité d’ouvriers néceffaires aux 
Manufaéhires & au Commerce. » S’ils 
» n’abjurent , répondit Louis , il vaut 
o mieux qu'ils refient dans les Pays étran- 
» gers , que de retourner dans le mien 
» avec la liberté de demeurer dans leur 
» erreur. ” Paroles où l’on cherche en vain, 
le pere du Peuple ; on n’y voit qu’un dé* 
vot piqué de s’être mépris. 
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Les Puiflances Protertantes intercédè- 
rent fouvent auprès de lui pour les infor- 
tunés , & fouvent il fut inexorable. L’Am- 
bafTadeur d’Angleterre demandant la liberté 
des Galériens pour caufe de Religion , le 
Roi lui répondit : » Que diroit le Roi 
» de la Grande - Bretagne, fi je lui de- 
w mandois les prifonniers deNewgate? (i) 
» Sire, répliqua l’Ambafladeur , le Roi , 
« mon maître , les accorderoit à Votre 
» Majeflé , fi elle les réclamoit comme 
>> fss freres. ” 

Quelques réfugiés oublièrent , & l’a- 
mour dîi à leur Patrie , & le refpeft du 
â leur Souverain. Us donnèrent à vomir 
des libelles, le temps qu’ils auroient du 
employer à fanttifier leurs fouffrances , 
s’ils étoient Chrétiens , & à prier pour 
leur Roi, s’ils étoient.François. Quelques- 
uns des principaux portèrent les armes 
contre lui , tels que Schomberg , Ruvigny , 
le Comte de Roye , &c. dont la malveil- 
lance irrita la Cour , bien plus qu’elle ne 
l’allarma. Les Catholiques leur reprochè- 
rent d’ètre moins bons Citoyens , que les 
Cimons les Arülides , qui n’avoienf 


(i) Prifon de Londres 
maU'aicteurs r 


, où l’on enferme les' 
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^ point porté le fer & le feu autour des 
murailles de leur ingrate patrie ; comme 
fi l’épée des Héros de toutes les Reli- 
gions n’appartenoit pas aujourd’hui au 
Prince qui la paye le mieux. 

Les reproches qu’on fît aux réfugiés 
fur leurs plaintes ameres , n’étoient pas 
plus juftes. Il eft permis aux malheureux 
de foupirer : le Chriftianifme nous rend 
patients , mais ne nous rend pas infenfi- 
bîes. Quelques-uns n’avoient plus le cœur 
François ; mais on avoit tout fait pour le 
leur arracher. 

Rien n’aigrit plus Louis , que l’efprit 
républicain que la plupart prirent dans 
les Etats libres où ils fe réfugioient. Ils 
déchirèrent le voile facré qui couvre ces 
droits primitifs, qu’on ne peut difeuter 
fans les méconnoîtrè. A la vue de tous 
ces traités qui fapoient les fondements de 
l’autorité monarchique, Dieu nous gar- 
de , s’écrioient les Sages , d’un Pape Hu- 
guenot! 

Les preffes de Hollande , auparavant 
libres , alors licencieufes , inondèrent la 
France d’écrits , dont les Auteurs exha- 
loient avec indécence leur reffentiment 
contre tous ceux à qui ils attribuoient 
leurs malheurs. Louvois , le fenl coupa- 
ble, étoit le feul épargné. Le François 
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Impute toujours les délires de Ton Roi à 
l’homme qu’il confulte , ou à la femme 
qu’il aime. Les Religionnaires accuferent 
de toutes les violences le P. de la Chaife , 
qui le premier avoit dit au Roi combien 
l’exhumation des cadavres traînés fur la 
cîaye étoit odieufe & barbare , & Mada- 
me de Maintenon , qui auroit frémi , fi 
on lui avoit feulement repréfenté tant 
d’hommes & de femmes pendus par les 
cheveux aux planchers des chambres, où 
aux crochets des cheminées , lardés d’é- 
pingles , déchiquetés avec des pincettes 
rougies au feu , pourfuivis dans les champs 
& dans les bois comme des bêtes fauva- 
ges , enflés avec des foufflets , plongés ' 
dans des puits, jufqu’à ce qu’ils euffent 
prononcé ce mot : Je me réunirai . 

D’après les cris d’une prévention aveu- 
gle , quelques Hiftoriens (i) aflurerent 
que Me. de Maintenon avoit concerté 
avec les Jéfuites la révocation de l’Edit 
de Nantes. Cependant ce projet avoit été 


(i) Limiers, Larrey, & fur-tout le Vaflor,’ 

3 ui , dans fon hiftoire de Louis XIII , in fuite Me. 

e Maintenon & la Maifon de Noailles, par ref- 
fentiment contre le Cardinal de ce nom ,*qui lui 
avoit témoigné beaucoup de mépris. 

B v; 
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conçu dans un temps oîielle avoit de la: 
faveur , mais nulle influence dans les affai- 
i res. Louis pouvoit bien parler à une femme 
des délibérations du Confeil ; mais il n’al- 
Ioit pas délibérer avec elle. La révoca- 
tion ne fut point une faillie de zele , 
mais le fruit d’une raifon depuis long- 
temps prévenue. Madame de Maintenon , 
trop peu en garde contre les fureurs des 
dévots , avoit fans doute affermi le Roi 
dans le pieux deflr de voir tout fon Royau- 
me promptement Catholique. Mais elle 
étoit trop fage pour confeiller les vio- 
lences, & trop compatiflante pour ne pas 
les défapprouver. Imputer à quelqu’un 
tin crime fans preuve , efl une calomnie : 
lui imputer fans preuve un crime oppofé 
i fon caraftere, efl une abfurdité. Tout 
ce qui nous reftede Me. de Maintenon , la 
juftifie. Dans un de fts écrits, adrefle au 
Roi , elle blâma fans détour les loix pé- 
nales , les communions forcées , & cet 
efprit d’inquifition qui s’étendoit fur les 
effets de commerce. Il efl vrai qu’elle 
foupçonnoit d’être des fujets dangereux, 
ces Huguenots , qui , exclus de toutes les 
charges j ne pouvoient plus, être que des 
fujets utiles. Mais elle favoit que la vraie 
Religion a toujours été perfécutée, & n'a 
jamais perfécuté : que l’Eglife a droit de 
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punir les Hérétiques par des anathèmes, 
mais non d’égorger des hommes ; & que 
la puiflance du glaive ell confiée aux Prin- 
' ces contre ceux qui violent les loix de 
l’Etat , & non contre ceux qui expliquent 
mal celles de Dieu. 

Si elle refta dans le fiîence fur un fu- 
jet qui devoit la toucher fi vivement , elle 
y fut prefque obligée. Le Marquis de Ru- 
vigny , (i) lui ayant parlé plufteurs fois 
pour l’intéreffer aux malheurs de fes an- 
ciens freres , Madame de Maintenon lui 
répondit toujours, qu’elle ne devoit point 
entrer dans les affaires , que ce n’étoit 
point fon perfonnage , & l’exhorta à fe 
convertir lui même. Ru vigny, aufîî atta- 
ché par honneur que par conlcience à. 
la caufe qu’il défendoit , ne fut point tenté 
de facrifier fes commettants à fes vues 
particulières. Il cnit entrevoir que Me. 
de Maintenon étoit plus portée à nuire 
aux Huguenots , qu’à les fervir. Pour dé- 
créditer les confeils qu’elle, pouvoit don- 
ner, il lui échappa de dire devant le Roi 


(i) Après avoir fervi Louis XIV en Angle- 
terre dans plusieurs négociations épineufes , il fer- 
• vit Guillaume 111 , qui le créa Lord de GaP> 
loway. . . . 
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que Madame de Maintenon étoit née Cal- 
vinifte , qu’elle l’avoit été jufqu’à Ton en- ~ 
trée à la Cour , & que peut-être elle 
l’étoit encore dans le cœur. 

Il ne fut pas difficile à Me. de Mainte- 
non de fe laver d’une pareille accufation. 
Mais on croira aifément qu’elle en fut 
offenfée , & que cela put contribuer à 
fufpendre les effets de fon inclination na- 
turelle à la douceur & à la pitié, & met- 
tre un obflacle aux bons offices qu’elle 
auroit pu rendre dans la fuite, pour mo- 
dérer du moins les rigueurs extrêmes 
qu’on exerça dans les premiers mo- 
ments. 

Vraisemblablement elle en ignora les 
excès : c’eft bien à Verfailles , dans le fein 
des plaifirs, auprès d’un Trône dont les 
avenues étoient gardées par des Prêtres 
menteurs , parmi des flatteurs attentifs à 
écarter toutes les vérités fâcheufes ; c’efl: 
bien de-là qu’elle pouvoit entendre les gé- 
miflements du Languedoc , du Dauphiné 
& du Poitou défolés ! Cependant fa charité 
fut réveillée par le récit des nouvelles 
cruautés exercées à Paris, 011 l’on n’a- 
voit encore ofé prouver des opinions avec 
le fer , de peur d’indigner un peuple hu- 
main , quoique fuperftitieux. 

Me, de Maintenon dit au Roi, qu’il 
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étoit à craindre qu’on n’infpirât à ceux 
qu’on vouloit ramener , une antipathie 
éternelle jpour la vraie Religion ; que le 
crime devoir exciter fon indignation , le 
vice fan zele, l’erreur fa pitié. Elle parla 
fi fortement , que le Roi ne put s’empêcher 
de lui dire : » Votre difcours, Madame, 

» me fait de la peine : ne feroit-ce point 
» un refte d’attachement pour votre an- 
» cienne Religion (0? * Bayle fît la mê- 
me réflexion fur un pareil propos de la 
Reine Chrifline (i). Ces deux Dames ré* 
pondirent fans doute : Etre Catholique, 
feroit-ce être cruel ? 

On allure que le Roi étant à une pro- 
menade en carrofTe avec Me. de Mainte* 
non , Mlle. d’Armagnac , & Mr. Fagon , 
la converfation tomba fur les vexations 
dont on avoit fi inutilement fatigué les Hu- , 
guenots ; que le Médecin en conta quel- 
ques traits ; que Me. de Maintenon en fut 
attendrie ; que le Roi en parut touché , 
& dit : » S’ils ont été maltraités dans leurs 


( i) Souvenirs de Me. de Glapion. 

( 2 ) La Reine Chriftine avoit défapprouvé les 
dragonnades dans une lettre au Chevalier de Ter- - 
Ion. Bayle avoit dit que c’étoit un relie de Pro- 
teflantifme. 
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» perfonnes ou dans leurs biens, j’efperé 
» que Dieu ne m’imputera pas des vio- 
*> lénces que je n’ai pas ordonnées. ” Il 
fe trompoit : Dieu punit les Rois qui ne 
favent pas ce qui fe pafle chez eux. 


CHAPITRE V. 

•• Etat du cœur. 

L A deflinée de Me. de Maintenon n’é- 
toit pas encore fixée, &c fon cœur^ 
n’étoit pas tranquille. Quand elle vovoit 
les heureux effets de l’inclination du Roi. 
pour elle & de Tes complaifances pour 
lui, elle étoit raffurée fur fon état & fnc 
fon penchant; mais à cette fécurité mo- 
mentanée fuccédoient les longues agitations 
d’une ame qui fe replie avec Çrop de cu- 
riofité fur elle-même. Sa tiédeur pour les 
exercices de piété auparavant pratiqués 
avec tant de ferveur, les ditlrattions qui 
venoient troubler fes prières, le befoin que 
fon cœur avoit de la préfence du Roi , 
fon ennui par-tout ôii il n’étoit pas, fon 
inquiétude , fon embarras par-tout oit il 
étoit, le chagrin d’être obligée de fe dé- 
rober à fes vifues , la crainte d’être tra- 
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hie par les empreflements ou par les froi- 
deurs, la honte des pallions, le ridicule 
d’aimer à tout âge , la folie d'aimer un Roi 
à celui qu’elle avoit , peut-être la confu- 
fion de le furprendre , ou dans des defirs 
mal réprimés , ou dans des efpérançes am- 
bitieufes, ou dans des craintes jaloufes , 
tout cela la jettoit en des perplexités, que 
toute fa raifon ne pouvoit calmer. Sa for- 
tune lui paroifloit un miracle, mais fes 
amours un délire. 

Elle appréhendoit fur-tout d’être accu- 
fée d’avoir fait fervir Dieu à des projets 
d’élévation , & d’avoir employé la piété 
à remplir la place d’une maîtreffe. Elle né 
pouvoit foutenir cette idée ; la vertu ne 
l’élevoit pas encore au-deflus du refpeft 
humain. Elle frémifToit du feul foupçon 
d’occuper un rang fouillé par des vices 
qu’elle détertoit ; & quoique certaine de 
l’occuper fans crime , elle étoit aulfi al- 
larmée du fcandale qu’on pouvoit pren- 
dre ou feindre d’avoir pris , que de celui 
qu’elle étoit fîïre de ne pas donner. Il lui 
fembloit que Dieu lui demandoit compté 
de tous les jugements téméraires que la 
Cour formoit contre elle par malice ou 
par ignorance. 

Sortir de la Cour , c’étoit s’éloigner du 
Roi, c’étoit s’éloignsr de foi-même, c’é* : 
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toit quitter le meilleur & le plus refpefi- 
table des amis, Y demeurer, c’étoit ha- 
farder fa réputation, & fcandalifer l’Eu- 
rope déjà étonnée de ce mélange de piété 
connue & de foibleffe foupçonnée. Le pre- 
mier étoit impoflible à l’amour, & le fé- 
cond à la vertu. Dans le premier parti, 
elle trouvoit une efpece d’hypocrifie & 
de baffeffe : elle prévoyoit que le Roi 
la retiendroit ou la rappelleroit ; qu’elle 
ne réfifieroit ni à fes invitations ni à fes 
ordres; & que le public, qui avoit ri fi 
impitoyablement de la fuite de la Vallie- 
re, attribueroit fa retraite à un projet for- 
mé d’enchaîner le Prince , & le refus de 
revenir, au même artifice. Dans l’autre, 
elle trouvoit tout, hormis la gloire. En 
vain elle fe blâmoit de dépendre fi lâche- 
ment de l’opinion ; elle n’en pouvoit fe- 
couer le joug ; & elle étoit le jouet des 
fentiments que fe permet une femme ten- 
dre , & de ceux que fe reproche une 
dévote. 

Dans ce choc de mouvements oppofés, 
elle n’avoit perfonne de qui elle pût pren- 
dre confeil. A un certain âge , on n’avoue 
point à fon meilleur- ami , qu’on aime : 
& à aucun âge, on ne le dit à un Con- 
feffeur. Me. de Maintenon , preflee par fes 
inquiétudes , dit fans doute au fien qu’elle 
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ctoit aimée. L’Abbé Gobelin , qui lui mon* 
troit toujours Dieu la conduifant par la 
main , la raffura fur fes fcrupules ; & en 
infiftant fur le tort qu’elle feroit au Roi , 
lui ouvrit les yeux fur celui qu’elle fe fe- 
roit à elle-même : le falut d’un Prince fi 
cher étoit en péril : le quitter , c’étoit lui 
ravir tout ce qui pouvoit le ramener à 
Dieu , lui ôter fa confolation & fon ap- 
pui, réfifter aux deffeins de la Providence : 
qu’il allât à Dieu par l’eftime , par la grâ- 
ce, ou par l’amour , peu importoit , pourvu 
qu’il y arrivât. Me. de Maintenon fut ai- 
fément perfuadée : fon cœur lui parloit pour 
le Roi , encore plus haut que fon Direc- 
teur. Gobelin , incapable de prévoir les 
événements les plus prochains , la con- 
duit comme s’il eût prévu les plus éloi- 
gnés. L’efprit borné fait d’ordinaire tout 
ce qui femble n’appartenir qu’à l’efprit • 
étendu. 

Cependant , foit pour fonder le cœur 
du Roi, foit pour l’accoutumer à fonab- 
fence , elle lui demanda la permifllon de 
paffer un mois à Maintenon, malgré les 
infinuations de Me. de Montchevreuil , qui 
lui faifoit entendre qu’à fon retour elle 
trouveroit prifes ces heures délicieufes que 
toute la Cour lui envioit. Me. la Dau- 
phine , qui n’avoit pas oublié le voyage 
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de St Cloud, y confentit volontiers. Le 
Roi fut plus difficile. » Vous le pouvez, 
» Madame, lui dit-il, je me fais une loi 
» de ne vous gêner en rien ; mais fongez 
» combien vous m’affligerez, fi vous me 
» quittez un feul jour. ” 

Rien n’eft plus tyrannique que les priè- 
res de l'amour. Me. de Maintenon renon- 
ça aux plans de retraite, & mit toute fa 
prudence à échapper aux conjeftures hu- 
miliantes que tiroient fes envieux de l’é- 
quivoque apparente de fon état. Elle y 
réuffit. Tout le monde fut perfuadé qu’e!l« 
étoit favorite fans être maîtrefle. L'hom- 
mage du Courtifan prend malgré lui les 
nuances des fentiments qu’infpirent ceux 
qui en font les objets : aux refpefts qu’on 
lui rendoit , elle vit qu’on favoit que fon 
Roi n’étoit que fon ami. 


CHAPITRE VL 

c * 

Voyages de Marly. 

T Oute la Cour étoit dans fes intérêts. 
Elle en avoit gagné une partie par fa 
modération. Le relie fuivoit le grand nom- 
bre. Elle ne fit pas fervir à enchaîner 
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le Roi, ces agréments extérieurs qu’elle 
confervoit encore : tout fon ajuftement 
éto'it d’une perfonne d’un âge plus avan- 
cé. Elle eût pu former des -intrigues pour 
le retenir; mais elle étoit incapable & de 
projets , & d’artifices. Elle le traitoit fans 
indulgence, comme fans févérité, a vec toute 
la complaifance d’une amie & tout le ref- 
peâ d’une fujetre. Elle évitoit fur-tout ces 
moments critiques , où une femme efl obli- 
gée de donner des efpérances ou des 
refus. 

Louis prenoit pîaifir à marquer la pré- 
férence que fon cœur lui donnoit fur Me. 
de Montefpan. Celle-ci ayant dit qu’elle 
comptoit mourir bientôt , & Me. de 
Maintenon, qu’elle croyoit vivre cent ans : 
» C’efi, dit le Roi, tout ce quipourroit 
» m’arriver de plus heureux. ” 

La maîtreffe recevoit tous les jours de 
nouvelles mortifications : à la fin elle s’y 
endurcit , & les reçut avec fermeté. Me. 
de Maintenon eût bien voulu les lui épar- 
gner : Me. de Montefpan n’en manquoit 
pas une. 

. Il faîîoit l’éloigner : il falloit fe déli- 
vrer de fes importunités , & de ces rail- 
leries qui avoient fi fouvent amufé le Roi, 
& qu’alors il commençoit à craindre. 
Pour cela, on imagina les voyages de 
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Marly : Louis crut y être plus libre & plus 
heureux. 

Il nommoit ceux qui dévoient le fuivre , 
& Bontems les logeoit deux à deux dans 
chaque pavillon. On y trouvoit tout ce 
qui étoit néceffaire à la toilette des femmes 
& même'des hommes. Quand les femmes 
étoient nommées, leurs maris y alloient 
fans demander. Toute l’ambition des Cour- 
tifans fe bornoit à être de ces voyages 
(i). Cela donnoit un air de faveur, le 
feul bon air à la Cour. La Princeffe de 
Montauban , qui n’avoit jamais été du nom- 
bre des élues , offrit à la Princeffe d’Har- 
court une fomme pour fa place. , 

Me. de Maintenon y faifoit la pre- 
mière figure, & partageoit avec le Roi 
les hommages des Courtifans, qui fa- 
voient qu’elle pouvoit difpofer de la lifte 
de Marly. 

Tandis que le lanfquenet occupoit tous 
les Seigneurs, Louis s’entretenoit en li- 
berté avec Me. de Maintenon, invitoit fa 
fuite à adorer ce qu’il aimoit , paffoit les 
foirées chez elle, & fûrement ne dcga- 
geoit ni ne foulageoit fon cœur dans ces 
tête-à-tête. 


(i) Ces voyages étoient de trois jours. On y 
alloit le Mercredi , & l’on reyenoit le Samedi. 




» 
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Me. de Montefpan , que le Roi auroit 
toujours voulu exclure de ces parties , &c 
que Me. de Màintenon en mettoit fouvent 
par bienféance ou par pitié, fe voyoit ou- 
bliée avec un courage apparent. Elle fou- 
tenoit à tout le monde que Ton régné re- 
viendroit , & avoitle chagrin de n’être crue 
de perfonne. 

Elle laifloit de temps en temps échap- 
per quelques mots piquants, comme fi 
elle eût oublié que Louis n’aimoit ni à 
railler ni à être raillé. » Sire, lui dit- 
» elle un jour , j’ai une grâce à vous de- 
» mander : laiflez-moi le foin d’amufer les , 
» gens du fécond carrofle , & de préfider 
» dans l’anti- chambre. ” Elle eût pu faire 
encore une belle retraite; mais il falloit 
qu’elle fût punie du pafle , & que fes im- 
prudences mêmes achevaflent le triomphe 
de fa rivale , que fes duretés avoient com- 
mencé. 

Ses bons mots eu fient diverti Me. de 
Màintenon , s’ils n’euffent irrité le Roi. 

» Madame , lui dit-elle un jour qu’elle vit 
» beaucoup de Curés & d'Evêques dans 
»> fon anti- chambre , vous faites apparem- 
» ment tapiffer votre anti-chambre pour 
» mon oraifon funebre. ” Sa caufiicité 
mit entre elle & le Roi une barrière , 
que la chute même de Me. de Màintenon 
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n’auroit pu brifer. Le Roi apprit d’abord 
avec peine quelques propos peu mesu- 
rés qu’elle avoit tenus, enfuite avec cha- 
grin le goût qu’elle témoignoit pour les 
mécontents, & enfin aveccolere, qu’elle 
n’avoit à Paris- d’autre fociété que celle 
de fes ennemis ; car il croyoit en avoir. 

Les frondeurs fe réveillèrent. Les ré- 
prouvés chanfonnerent les élus. On préten- 
dit même qu’une des filles du Roi étoit 
impliquée dans quelques difcours qui n’at- 
taquoient pas moins la perfonne du Prince 
que celle de Me. de Maintenon. Louis 
fentit toute l’ingratitude de ce procédé. Me. 
de Maintenon l’appaifa. » Ce reffentiment, 
» lui dit-elle, eft-il digne du plus grand 
» des Rois ? Cet outrage , reprit Louis , 
» eft-ilfait pour le meilleur des peres ? ’* 
Le temps aida Me. de Maintenon : les cou- 
plets furent oubliés, & la Princeffe revint 
égayer Marly. 

Les moeurs de Me. de Maintenon n’é- 
toient point re(pe&ées. A la vue de tou- 
tes ces chanfons, Mr. de Bâville, Inten- 
dant de Languedoc , difoit : » J’étois de 
» fa fociété , quand elle étoit Madame 
» Scarron : je l’ai cent fois remenée dans 
» mon carroffe, des hôtels d’Albret & de 
» Richelieu dans la rue St. Jacques oit 
# elle demeuroit. J’étois pénétré du même 
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» refpeô que j’aurois eu pour la Rfcine. 
» Son regard feul en infpiroir ; & nous 
w étions tous furpris qu’on pût allier tant 
» de vertu, de pauvreté, & de charmes.” 


CHAPITRE VII. 

Projet du Roi. 

L ’Envie & la haine vouloient abattre 
Me. de Maintenon , & contribuèrent 
à l’élever. Le Roi , qui tous les jours étoit 
plus épris , qui la voyoit refpe&ée en 
public , qui ne connoiflfoit de grandeur 
que celle qu’il faifoit, fut iî indigné de 
la voir déchirée en fecret, avilie parla 
fatyre, qu’il réfolut de la placer au-deflità 
de la calomnie , & de la combler de tant 
de faveurs, que fes ennemis feroient con- 
fondus , & fes amis même étonnés. 

Malgré les murmures de quelques mé- 
contents, tout plioit devant Me. de Main- 
tenon , qui paroiflfoit ne pas s’en apper- 
cevoir: l’idolâtrie des Courtifans étoit au 
comble. Elle jettoit un coup d’œil , dï« 
foit un demi mot, faluoit comme un éclair] 
& l’on croyoit fa fortune faite. 

On fembloit deviner le deffein du Roi.' 
Terne III . C 
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Me. de Montefpan feule' ne voyoît pas 
l’incendie qu’avoient allumé les derniè- 
res étincelles d’un tempérament autrefois 
plein de : feu. Tout le refte prévoyoit 
les fuites d’un engagement fondé fur le 
refpeft & Uamour» Un plaifant imagina 
des boîtes à portrait, où la Valliere étoit 
repréfentée , la main fur le cœur du Roi , 
Mlle, de Fontanges l’avoit fur la bourfe. 
Me. de Montefpan l’avoit ailleurs , &z 
Me. de Maintenon portoit la fienne fur 
la Couronne. ' 

Le Roi ne pouvoit fe paffer de maî- 
treffe, & n’en vouloir plus. Il fongeoit 
à fe fauver, & il étoit las de tromper 
Dieu & fon Confeffeur. Il ne vouloit pas 
fe remarier, parce que l’intérêt de fon 
peuple le lui défendoit. Il fe voyoit trois 
petits-fils, & jugeoit prudemment que des 
Princes d’un fécond lit pourroient caufer 
des troubles dans fon Royaume , ou du 
moins des divifions dans fa famille. 

Cependant Me. de Maintenon lui pîai- 
fbit uniquement. Sa Cour ne lui offroit 
aucune femme plus digne de fon eflime. 
Il étoit accoutumé à elle. Son efprit doux 
& infinuant lui promettoit une compa- 
gne auffi agréable qu’une confidente fûre. 
Il eft vrai qu’elle avoit été unie à un 
homme peu refpectable mais vraifem- 
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blablement elle avoit été Ton amie ,& non 
fon époufe ; vingt-cinq ans avoient coulé 
fur cette tâche ; trente ans de confédéra- 
tion méritée aehevoient de l’effacer : c’é- 
toit un tort de la fortune qu’il étoit beau 
de réparer. 11 n’avoit pas à craindre qu’on 
dît qu’elle partageoit une autorité dont il 
étoit jaloux. Il l’avoit reconnue modifie, 
difcrete , incapable d’abufer de , la fami- 
liarité du maître. Mais que dira le pu- 
blic ? le public dira , que je couronne la 
plus vertueufe de mes Sujettes ; car quelle 
autre eût refufé la première charge de la 
Cour? 

Ses réflexions lui préfenterent & tout 
ce qui pouvoit le détourner de fon en- 
gagement , & tout ce qui pouvoit l’y 
affermir. La gloire combattoit l’amour * 
l’amour vainquit ; il avoit fait un choix 
tel que la raifon l'auroit pu faire. 

Me. de Mai ntenonfiit fans doute éblouie, 
mais ne fiit pas aveuglée des premiers 
rayons qu’elle entrevit du projet du Roi, 
qui, preué par fes defirs, & peut-être par 
fes fcrupules , réfolut d’ouvrir fon cœur 
à fon Confeffeur. 

y 
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CHAPITRE VIII. 

Le Père de la Chaife . 

L E Pere de la Chaife dirigeoit fa con- 
fcience depuis dix ans. Avant lui , 
elle avoit été confiée au Pere Annat , 
Religieux irréprochable , déchiré par les 
Janféniftes,& eftimé par eux , fi définté- 
reffé , qu’il ne donna jamais de Bénéfice 
à fes parents, & ne pria jamais les Evê- 
ques de leur en donner. Elle échut en- 
fuite au Pere Ferrier , qui n’imita que fon 
zele contre les Janféniftes. 11 avoit de l’ef- 
prit, des vues pour le bien public : il 
îe fit donner la feuille des bénéfices , qu’au- 
paravant le premier valet de chambre 
préfentoit au Roi : il prit de grands airs: 
il fe crut un Secrétaire d’Etat , & c’eft 
lui qui a gâté tous fes fucceffeurs. Il mou- 
rut fans avoir confeffé une fois le Prince 
dont il avoit été fept ans le Confeffeur. 
Il difoit à un de fes amis : J’aimerois 
xnieux au Roi cent la Valliere , qu’une 
Montefpan. 

' Après fa mort , le Roi laifla le choix 
d’un Dire&eur aux brigues des Courtifans. 
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Le Maréchal de Villeroi l’emporta : il parla 
très-avantageufement du mérite , de la 
droiture, de la capacité du Pere de la 
Chaife , de la Province de Lyon , où il 
avoit été Profeffeur en Théologie, Rec- 
teur de College, & Provincial. Ce Jé- 
fuite , né dans le Forés , d’une famille 
noble & pauvre, étoit petit-neveu du Pere 
Coton , Confeffeur d’Henri IV ;fes freres 
étoient Ecuyers de Villeroi , Archevêque 
de Lyon , le plus grand chaffeur de fon 
temps. Il avoit une phyfionomie noble , 
telle que Louis XIV les aimoit : un air 
modeile , un ton infinuant, des maniè- 
res pleines de douceur, d’affabilité & de 
franchife. Plus jaloux d’une bonne répu- 
tation que d’une haute faveur, il acquit 
de la faveur , & perdit fa réputation. Fi- 
dèle fujet, dans les différends de la Ré- 
gale , il fervit fon maître , laifla crier 
le Pape. Il aimoit, l’efprit , en avoit lui- 
même, & le protégeoit. Il n’avoit eu d’a- 
bord à la Cour qu’une foible confédéra- 
tion : le temps , la Religion , l’âge du 
Roi le rendirent plus important. Il ai- 
moit le bien , le cherchoit fans inquié- 
tude , en attendoit avec prudence les mo- 
ments, en faififfoit avec empreffement les 
moyens. Dans les premières années, il 
avoit exercé fon miniflere avec tant de 
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vigueur , qu’il avoit hâté la chute de Me. 
de Montefpan ; & avec tant de fagefle , 
que le Roi avoit pour lui un grand fonds 
d’eflime &c un commencement de con- 
fiance. 


CHAPITRE IX. 
Mariage, 

I L efl vraifemblable que le Pere de la 
Chaite avoit repréfenté au Roi les dan- 
gers de fapaflion pour Madame de Main- 
tenon. Peut-être le pénitent lui avoit-il 
avoué qu’il n’étoit pas encore détaché 
des femmes, qu’il en aimoit une plus qu’il 
n’avoit aimé toutes les autres enfemble , 
& que fi les fens étoient purs, fes defirs 
ne l’étoient pas. Péché condamné par la 
morale Chrétienne , v aufli inexorable en- 
vers nos penfées qu’envers nos aftions. 

Le voile du myftere couvre tout ce 
qui fe pafle entre le Confefleur & le 
Pénitent. Toutefois il n’efi pas douteux 
que le P. de la Chaife ne fut aufîi em- 
barrafle que flatté de la confidence que 
le Roi lui fit. Il demanda huit jours pour 
y réfléchir. Point d'affaire plus délicate. 
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Il ne lui étoit pas permis d’emprunter des 
lumières étrangères. C’étoit peu de lé- 
gitimer la paffion du Roi ; il falloit ac- 
corder cette légitimation avec fa gloire. 

Le Jéfuite étoit environné de. mille pré- 
jugés de Ton état , de ceux du Public , de 
ceux du Roi même , malgré l’amour. Il 
falloit s’élever au-deffus de ces confidc- 
rations de bienféance, dont la moindre 
eût arrêté un homme moins habile ou 
moins ardent. Pour accorder ce qu’il de- 
voit à fa confcience avec le refpett qu’il 
devoit aux deux parties, ilpropofa de les 
unir par les liens indiffolubles d’un ma- 
riage fecret, mais revêtu de toutes les 
formalités de l’Eglife. 

_ Le Roi applaudit à ce projet. Mais 
Toit qu’il eût honte d’offrir fa main fans 
offrir fon Trône , foit qu’il craignît de 
n’être pas affez maître de lui-même , pour 
ne pas offrir l’un & l’autre , il chargea 
le P. de la Chaife des premières propor- 
tions. Madame de Maintenon étonnée, im- 
mobile , confufe , écoute , interrompt , 
S’écrie, fe demande fi ce n’eft point un 
fonge , un piege, un jeu , & fe fait répé- 
ter mille fois ce qu’elle ne peut, ni fe <■ 
perfuader , ni fe laffer d’entendre. Tous ~ 
les fentiments de reconnoiffance , de mo- 
difie, de joie , d’inquiétude , de curiofi- 
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té, d’amour , fe raflemblent dans fon cœur. 
Elle voit remplis des vœux qu’elle n’avoit 
ofé former, en remerciant Dieu , le Roi , 
le P. de la Chaife. Revenue de fon trou- 
ble , elle répond , qu’elle eft toute au Roi , 
le qu’elle n’a d’autre volonté que la Tienne. 

Aux tranfports fuccéderent encore les 
réflexions. Un contrat : mais point de 
publicité ! Ce f'ecret allarmoit fa délica- 
tefîe. Qui lui répondoit du cœur du Roi ? 
Il étoit honnête homme ; mais il n’étoit 
pas affez âgé pourn’être plus inconfiant. 
Plus elle s’examinoit, moins elle étoit 
raflurée ; elle avoit affez d’attraits pour 
lui plaire encore : avoit-elle aflez de char- 
mes pour le fixer ? Ce qui lui reftoit d’a- 
gréments , alloit être effacé par la main 
du temps & par la poflefîion. Quelle ap- 
parence qu’il ne fe dégoûtât point d’elle , 
lui qui s’étoit dégoûté de Madame de 
Montefpan ! Des raifons particulières , des 
intrigues , des confeils perfides, des rap- 
ports calomnieux pourroient dans la fuite 
l’engager à faire caffer facilement fon ma- 
riage. Après fa mort , comment feroit- 
elle traitée ? Pendant fa vie, la France ne 
la prendroit* elle pas pour fa concubine? 
Le Public ne connoiffoit point de milieu 
entre Pleine & Maîtreffe. 

Ces penfées étoient détruites par d’au- 
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très penfées. C’étoit bien à une fujette , 
à une fervante de la Dauphine , à la veuve 
de Scarron , à demander des fûretés à un 
Roi! Elle lui devoit tout ; il falloit lui 
tout facrifier. Il pouvoit changer; il fal- 
loit tout employer pour le retenir. Il fe 
vengeroit peut-être par une cruelle in- 
différence, du parti qu’il avoit pris par 
amour. Il falloit fe réfoudre à toutfouf- 
frir. Si ce myftere avoit fes inconvénients, 
il avoit auffi fes avantages ; il lui affuroit 
le crédit de maîtreffe , dont le titre de 
Reine femble dépouiller : il la difpenfoit 
de ces étiquettes fi gênantes , & affujet- 
tiffoit 'le Roi à tous les petits foins de 
l’amour. 

Le P. de la Chaife fixa fes fentiments , 
en lui déclarant que le Roi ne pouvoit 
vivre fans elle , que le mariage étoit le 
feul remede à fa paflîon , que fon iâlut 
éternel y étoit attaché , & que le foin de 
fa réputation devoit céder à un motif fî 
puiffant. Il combattit tous les fcrupules , 
& l'amour perfuada. L’attachement pour 
Louis , prévalut fur les raifons fpécieufes 
d’honneur ou de décence, & forma ces 
nœuds , qui rendirent la paillon du Roi 
légitime , fans rendre plus brillant Pctat 
de Madame de Maintenon , qui devint 
plus grande fans être plus élevée. 

C v 
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Louis la raflura fur fes craintes par 
mille ferments, & Boffuet , dit Mr. de 
Sens , fur fes fcrupules , en décidant que 
les époux clandeftins n’étoient point cou- 
pables des jugements fcandaleux formés fur 
leur union. Le Roi lui promit de pren- . 
dre des mefures pour donner à cet a&e 
fecret de la folidité. D’après cette pro- 
mette , quelques - uns ont cru que cet 
aûe avoit été configné dans les Archives 
delà Chambre Apoftolique. Maison n’en 
a trouvé à Rome le moindre vertige , ni 
dans les papiers d’innocent XI , ni dani 
ceux de Favoriti , qui mania toutes les 
affaires de ce Pontificat, ni dans la Sé* 
cretairerie d’Etat, où une Dame très-dis- 
tinguée a obtenu , à ma prière, qu’on fît 
des recherches exaftes. Quelques autres 
difent que le Pape fiit confulté; ce qui 
n’ert point vraifembiable. L’approbation 
de Rome étoit fort inutile. La loi, qui 
veut que les mariages foient publics, eft 
purement civile, & n’oblige point le Lé- 
giffateur. 

Mais il eft certain qu’il y eut une con - 1 
vention par écrit entre les deux parties. 

Je le fais d’un homme qui peut-être l’a 
entre les mains. 

Le premier article de ce contrat étoit- 
il que ce mariage ne feroir jamais dé- 
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claré ? On ne peut le préfumer. C’efl 
l’arjour feul qui le fit ; & l’amour n'im- 
pofe point de condition humiliante. 

S’il étoit permis de halarder des con- 
jectures là où les faits manquent , je di- 
rois cjue vraifemblablement Louis , qui 
vouloit élever infenfiblement Madame 
de Maintenon , n’attendoit que des cir- 
conftances favorables pour la déclarer 
Reine ; qu’il en fut empêché par les guer- 
res que lui fufcita Guillaume, par le ma- 
riage de M. le Duc de Bourgogne , par 
l’habitude qu’avoient formée les premiers 
délais; que Me. de Maintenon ne marqua 
nul empreffement , quelle refufai peut-être. 

Il faut avouer que ces probabilités font 
affoiblies par ces réflexions- ci. Louis XI V 
& Me. de Maintenon emportent ce fecret 
au tombeau. N’efl-il pas apparent que l’un 
a voit exigé qu’il fût inviolable, & que l’au- 
tre avoit promis de ne le pas violer ? 
N’eft - ce pas à cette promefle qu’il faut 
attribuer ce fllence du Roi dans fon tef- 
tament, & cette attention avec laquelle 
Madame de Maintenon anéantit tout ce 
qui auroit prouvé fon état ? D’un autre 
côté, comment fe perfuader que Louis 
XIV penfât affez mal de Madame de 
Maintenon , pour craindre que ce ma- 
riage ne nuifît à fa gloire; aflez mal de 
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lui-même , pour fe défendre ce que le 
moindre des fujets fe permet ; affez mal 
de la poflérité, pour croire que les rail- 
leries de quelquesfrondeurs contemporains 
fïxeroient fon jugement fur cette a&ion ? 

11 révéroit Madame de Maintenon encore 
plus qu’il ne l’aimoit. Il ne déclara pas 
fon mariage , parce qu’il vit que perfon- 
ne n’en doutoit. 

Quelques Mémoires difent qu’en ayant 
parlé à Louvois comme d’une affaire qui 
n’étoit pas encore décidée , & fur laquelle 
il vouîoit fon avis , ce Minifïre s’écria 
» Ah* Sire ! fongez-vous bien à ce que 
» vous me dites ? Le plus grand Roi du 
» Monde* couvert de gloire, époufer 
» la veuve Scarron ?” Le Roi lui ayant 
dit en Souriant qu’il s’emportoit mal à, 
propos, Louvoi^ fe jette à fes genoux *. 
les embraffe * lui dit dit avec vivacité : 

» Dufîîez-vous, S!re,m’ôter mes biens,. 

» ma liberté, ma vie , je le dirai, Vottq,,*, 

* Majeflé fe déshonore. ” 

Le Roi le releva, & lui dit, qu’il y 
penferoit. Sûr du cara&ere de Madame 
de Maintenon , il lui conta cette con- 
verfation. Elle tien eut aucun reffenti- 
ment* & lui répondit : » Je vous le di- 
» fois bien , Sire , qu’on crîeroît que 

* vous faites le plus mauvais mariage du 
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» monde. * Louvois , qui fe douta bien 
de la facilité du Roi , crut démêler dans 
les yeux de Madame de Maintenon , <Sc 
dans fon air cérémonieux , qu’elle ne lui 
pardonnoit pas ce qu’à la place il n’au- 
roit pardonné lui - même à perfonne. Il 
fongea à regagner la protection dont il 
foupçonnoit qu’il auroit befoin ; & ce 
fut peut- être dans cette vue , qu’il entre- 
prit peu de temps après les travaux de 
Maintenon. Mais on a vu que la méfin- 
telligence entre Me. de Maintenon & Lou- 
vois, avoit une origine plus ancienne. 
Louvois étoit le meilleur ami de Madame 
de Montefpan , qui difoit de lui : » II 
» remplit toutes les idées que j’ai du grand 
» homme.” 

Le jour fixé pour la cérémonie , fut 
retardé par une maladie de Me. de Main- 
tenon. Le Roi ne quitta prefque point 
fon appartement, & lui rendit les foins 
les plus tendres. Daquin , ayant fait à la 
malade une queftion indiferete , eut ordre 
de ne plus fe préfenter devant le Roi. IL 
garda pourtant fa place , dont il laifla les 
fondions à Fagon, que le Public favoit 
depuis un fiecle être plus habile que Da- 
quin , tandis que le Roi ne faifoit que de 
s’en appercevoir. Ce coup d’éclat fut le 
feul que Madame de Maintenon fe foit 
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permis. Mais la queftion de Daquin étoît 
un outrage, après lequel on ne pouvoir 
plus le revoir. 

La vigilance de Madame de Montef- 
pan , les importunités de Madame la Dau- 
phine , dérangèrent quelques mefures : lé 
P. de la Chaife mit ordre à tout ; & les 
chofes furent réglées ,à pouvoir fe flat- 
ter d’un profond fecret. 

Ici, mes Mémoires ont une lacune , 
qui peut être remplie par le détail fui- 
vant, qu’on tient de feu Mr. de la Ber- 
chere, Archevêquede Narbonne. Un jour 
d’hy ver , difoit-il , Harlai , Archevêque de 
Paris , fe leva de très-grand matin , & dit 
à fon premier Aumônier : » Préparez un 
» ornement verd , & marquez le Miffel à 
» l’Article de Matrimonîis .” L’ Archevêque 
fit mettre l’ornement & le Miffel dans 
un carrofTe , & fe rendit au Château de 
Verfailles, où il entra fans bruit, & fans 
pouvoir être reconnu. Bonîems , premier 
valet de chambre , & le Marquis de Mont- 
chevreuil , fervirent de témoins : l’Arche- *. 
vêque & le Confeffeur furent les Minif- 
tres. Les deux parties fe donnèrent l’an- 
neau à un Autel de la tribune de l’an- 
cienne Chapelle de Verfailles, par oit 
l’on paffoit pour aller à l’aîle neuve. Mont- 
chevreuil , félicitant Madame de Main te- 
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non , lui dit : » Je vois avec un charme 
» infini , Madame, qu’il ne me fera pas 
» poflible d’augmenter de refpeft pour 
» vous. 1 ” 

Le même jour, le Roi partit pour Marly 
avec une très - petite fuite. Ce ; fut - là 
qu’ayant demandé à Me. de Maintenon 
quel éroit l’Opéra qu’elle aimoit le mieux. 
Me. de Maintenon s’étant déclarée pour 
Atys , il lui dit : Atys ejl trop heureux ! 


CHAPITRE X. 

Témoignage des Hijioritns . 

L Ouis XIV a déjà eu fept Hifloriens , 
l’Abbé de Choify, le Marquis de la 
Fare , Larrey, Limiers, la Martiniere, 
Reboulet , & Mr. de Voltaire. Tous 
ont parlé de ce mariage. Le taire , c’eût 
été laiffer fur ce Prince un foupçon in» 
jufte & odieux, d’une fociété aufîi fcan- 
daleufe que familière avec une femme qui 
n’eût point été la fienne, & affurer à l’un • 
& à l’autre le reproche éternel de l’al- 
liance monftrueufe d’une vie pieufe , d’une 
mort édifiante , avec une perfévérance 
opiniâtre dans un attachement criminel, 
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ou du moins fufpeft. Les Panégyrifles de 
Louis n’ont point loué cette alliance ; fes 
frondeuts ne l’ont point blâmée. Ils ont 
jugé que rien n’étoit plus indifférent à fa 
gloire. En effet, le Souverain, qui fait 
une injuftice , méprife une loi : mais le 
maître, qui époufe fa fervante, ne mé- 
prife qu’un préjugé. 

Les écrits de Limiers & de Larrey , 
Ecrivains étrangers , livrés à des bruits 
populaires , méritent peu d’attention. L’un 
peint Madame de Maintenon comme une 
ambitieufe , capable des crimes les plus 
mâles : l’autre en fait une jeune beauté , 
allez mal-adroite pour accorder au Roi 
fes faveurs , affez habile pour parvenir 
au Trône par elles. Abfurdité révoltante I 
car un honnête homme peut bien par 
mégarde épouferla maîtreffe d*un autre: 
mais qui époufe la fienne ? 

La Fare, l’homme le plus doux dans 
la fociété , & le plus amer dans l’Hifloire , 
repréfente Madame de Maintenon com- 
me une coquette , qui fe livre à demi ; 
qui, après la mort deFontanges, acheté 
une terre pour avoir un nom convena- 
ble ; qui ( e fait dévote, parce qu’elle 
vieillit ; qui , par ambition , infpire au Roi 
des fentiments de piété , qu’ici elle affette , 
que, deux lignes plus bas, elle a peut- 
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être véritablement , & qui lui perfuade 
de Pépoufer pour échapper aux troubles 
de fa confcience. Il ne marque point la 
date de cet événement ft mal filé. 

L’Abbé de Choify eft plus précis. Il le 
place en l’année 1686, & en raconte les 
circonftances en homme inftruit du ca- 
ra&ere de Me. de Maintenon. La Marti- 
niere &C Reboulet n’ont fait que le copier. 
Mr. de Voltaire , quoique fort inexact 
dans les détails, psroît avoir écrit aveû 
foin cette partie de fon fiecle. Il a judi- 
cieufement réfuté quelques contes ridi- 
cules, fcit qu’il ait été guidé par de boni 
Mémoires ,on heureufementfervi par fon 
extrême défiance contre les bruits publics. 
Nul Hiftorien n’avoit encore mieux peint 
Me. de Maintenon , & mieux marqué la 
marche de fa fortune. Mais il fe trompe } 
quand il dir (1) que ce mariage fut tou- 
jours problématique à la Cour ; perfonne 
n’en doutoit. Qu’il n’y eut aucune fiipu- 
lation ; eft-il vraifemblable, que les deux 
époux n’ayent pas exprimé leur confert- 
tement par écrit ? Que Madame de Main- 
tenon étoit alors dans fa cinquante-deuxie- 


(1) Voyez Siecle de Louis XIV, tome II, 
première partie, édit, de Paris ,1752. 
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me année ; elle avoit deux ans de moins. 
Que le mariage fut béni en 1 68 6. Dès 
le commencement de cette année , le Roi 
fut fort incommodé de la fiftule ;iln’eft 
pas croyable qu’il eût choilî , pour fe 
marier , le moment oii il alloit fubir l’o- 
pération la plus dangereufe , ni qu’il eût 
été preffé de defirs d’amour dans le temps 
qu'il ne pouvoit être occupé que de fa 
fanté. 

Je crois donc que ce mariage fut con» 
fommé vers la fin de 1685 (1). Le jour 
& le mois font totalement ignorés ; mais 
il eft certain que depuis cette année, elle 
ne fit plus les fondions de Dame d’a- 
.tour. Mlle. d’Aumale rapporte que Mr. le 
Maréchal de VUleroi lui avoit dit que 
ce fut deux ans après la mort de la Reine , 
qui arriva en 1683. Me. de Ma intenon 
' ayant eu quelque démêlé avec Me. la 
DuchelTe de Bourgogne, lui dit:» J’étois 
» ce que je fuis avant que vous fufliez 
» au monde ”. Or la Princeffe étoit née 
le 6 Déc. 1685. Ajoutez que dans le re- 
cueil de fes lettres originales à l’Abbé 


(1) La mort de la Reine , dit le Marquis de 
Feuquieres, la fit aller au-delà de ce qu’on peut 
penfer. Tome I , p.' 44 édit. d’Hollande. 
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Gobelin , il ne s’en trouve pas une feule 
de cette année. Apparemment Me. de 
Maimenon lui redemanda tout ce qu’elle 
lui avoit écrit fur cette grande affaire. 

Ceux qui veulent avancer ce fait d’une 
année, font réfutés par l’offre de la char- 
ge de Dame d’honneur de Me. la Dau- 
phine. Un mari n’offre point à fa femme 
la place de femme de chambre de fa bel- 
le-fille. 

Quelques-uns prétendent que le Mar- 
quis de Louvois & le Chevalier de Four- 
bin furent du nombre des témoins. Mais 
le premier étoit trop mal , & le fécond 
n’étoit pas affez bien avec Me. de Main- 
tenon. D’ailleurs, dans les affaires fecre- 
tes, on ne multiplie pas les confidents 
fans nécefiïté. ' x 

L’afte de célébration n’eft point dans 
les archives de l’Archevêché de Paris , 
où il devroit être. Harlay (i) l’emporta 
dans fa poche. Il étoit fi négligent , que 


( i) » Ce conte 3 dit M. De V. tome VI , p. 
» 205 , ne fe trouve que dans les Mémoires de 
}» Me. de Maintenon, Il n’y eut point d’aéle de 
» célébration ; on n’en fait que pour conftater 
» un état , & il ne s’agifloit ici que de ce qu’on 
» appelle un mariage de confcience. ” 

» 
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toutes les fois qu’il changeoit d’habit, il 
renfermoit dans une armoire celui qu’il 
quittoit, pour s’épargner la peine de mettre 
en ordre les papiers. A fa mort , on trouva 
fous la clef quantité de vieilles culottes, 
dont l’une contenoit cet a&e , qui , après 
avoir effuyé les pafquir.ades de tous fes 
laquais, paffa de main en main, peut-être 
dans celles de quelque homme peu cu- 
rieux , qui en lifant ceci , dit : Je vou- 
drois bien avoir cette piece , tk l’a dans un 
coin de fon cabinet. 


CHAPITRE XI. 

Suite du Chapitre neuvième . 

D E retour à Verfailîes ,' le Roi lui 
donna un apartement de diltindion 
& à portée du lien. On crut que ce n’é- 
toit que pour quelques jours. Mais il l’y 
trouva fi bien, qu’il voulut qu’elle s’y 
établît. Elle tâcha d’échapper aux conjec- 
tures de la Cour étonnée, en le faifant 
meubler de la maniéré le plus modefte. 
Le Roi y ayant vu un grand Crucifix : 
» Voilà, dit-il, -un ornement bien fé- 
» rieux ! je vous confeille de le faire ôter. 
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» Eh quoi donc? lui répondit-elle, vous 
» craignez de voir l’image de celui que 
» vous voulez aimer , de celui qui , au- 
yt jourd’hui votre efpérance , à la mort 
» fera toute votre reflource? ** Le Roi lui 
dit : » Vous prêchez comme un Ange. ** 
& le Crucifix refia. 

Ce tableau étoit bien différent de celui 
dont Me. de Montefpan , dans le temps 
de fa gloire & de fes foiblefles , avoit orné 
un cabinet qui ne s’ouvroit qu’aux élus. 
On y voyoit le Roi à la tête de fon ar- 
mée , tournant le vifage, &: regardant 
d’un œil attentif & d’un air riant un loin- 
tain , oii étoit une femme avec tous les 
attraits de Me. de Montefpan & toute la 
nudité des Grâces, nonchalamment cou- 
chée fur un lit de fleurs, foupirant ces ten- 
dres paroles : Quand Mars nu rendra-t-il 
l'amour ? 

Le Roi , à qui la multiplicité des plai- 
firs bruyants faifoit enfin aimer les plaifirs 
tranquilles , étoit charmé de la môdeflie 
d’une femme , qui mettoit autant de foin 
à cacher une union légitime , que les au- 
tres en apportoient peu à en cacher une 
criminelle. Il étoit déformais à l’abri de 
ces remords, qui ne quittèrent plus Me. 
de Montefpair, & qui l’agiterent au poiut 
de n’être jamais feule fans friflonner, de 
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ne pouvoir dormir qu’entre deux femmes, 
d’être hors d’elle- même à la nouvelle de 
quelque mort fubite. Le tonnerre ne gron- 
doit plus , qu’elle ne fît mettre fur fon 
fein une jeune fille , foit quelle crût que 
l’innocence d’un enfant obtiendroit fa 
grâce, foit que fon efprit foible lui fît pen- 
fer que le Ciel en courroux pourroit bien 
fe méprendre , & écrafer cette enfant au- 
lieu d’elle. 

On croira aifément, que la foule grof- 
fiffoit autour de Me. de Maintenon. Tout 
ce qu’il y avoit de haut, tout ce qu’il 
refont de grand, s’empreffoit à lui plaire; 
& elle remarqua que ceux qui lui fai- 
foient la cour, ne croyoient faire que leur 
devoir. Ces refpefts la confolerent un peu 
- du facrifice de fa réputation. Elle eût pu 
fe fervir de cette nouvelle ferveur de l’a- 
dulation, pour fe faire rendre les mêmes 
honneurs qu’à la Reine. Mais cet éclat , 
qui éblouit toujours uns petite ame , étoit 
au-deffous de la fienne. D’ailleurs, Me. de 
Montefpan les avoit tous avilis , en en 
-ufurpant quelques-uns. 

Ses anciens amis fe félicitoient d’une 
élévation , qu’il fembloit , à leurs refpe&s 
anticipés, qu’ils avoient prévue. Barillon 
la voyant traverfer la galerie de Verfail- 
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les , fuivie de toute la France , dit : » J’a- 
» vois grand tort ! 

Au commencement d’O&obre, on par- 
tit de Verfailles pour Fontainebleau. Le 
Roi avoit dans fon carroffe la Duchefle 
de Bourbon , la Princeffe de Conti , Mon* 
fieur, & Me. de Maintenon qui étoit 
placée à côté de lui. Sa faveur s’y dé- 
clare de plus en plus. Elle eft logée dans 
un appartement de plain-pied à celui du 
Roi , qui , au grand étonnement des 
Courtifans , pafle chez elle une partie de 
la nuit. 

Me. de Montefpan arrive à Fontaine- 
bleau après les autres. On l’informe des 
nouvelles obfervations qu’on a faites. On 
lui dit, qu’on a vu le Roi à une fenê- 
tre prendre l’air avec Me.de Maintenon, 
l’entretenir d’un air riant , & lui donner 
des marques d’une affeftion particulière. 
» S’ils étoient mariés , dit-elle , ils ne s’ai- 
» meroient pas tant : mais s’ils ne l’é- 
» toient pas, fe permettroient-iîs ces fa- 
» miliarités? ” La vertu de l’une ex- 
cluoit toute apparence de foibleffe : la 
vanité de l’autre écartoit tout foupçon 
d’une pareille alliance. Me.de Montefpan 
rejettoit des faits qui combattaient tou- 
tes fes idées. Elle eut encore quelques 
marques]de confidération , & , à la priere 
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de Me. de Maintenon , quelques foirées. 
On ne pouvoit tomber plus impercep- 
tiblement. 

- Le Roi vpuloit bien que fa Cour de- 
vinât qu’il avoit époufé Me. de Mainte- 
non , mais ne vouloit pas qu’elle en eût' 
des preuves certaines. Il lui fembîoit que 
le myftere couvroit cette prodigieufe dif- 
proportion , & que la vertu la corri- 
i geoit. Il agiffoit en Prince à qui les cir- 
cooftances ne permettoient pas de tout 
dire, & à qui la confcience défendoit de 
tout cacher. La Cour eut mille indices. 
Me. de Maintenon entendoit la Mefle dans 
une de ces tribunes qui fembloient n’ê- 
tre que pour la famille Royale. Elle s’ha- 
biîloit & fe déshabilloit devant le Roi , 
qui l’appelloit Madame , tout court, fans 
qu’on fe méprît entre elle & la femme 
de Monfieur. Etant un jour allée aux 
grandes Carmélites , oii les Reines feules 
ont droit d’entrer, la Supérieure lui dit: 
» Vous favez nos ufages, Madame : c’eft 
» à vous à décider. 1 Ouvrez toujours, 
» répondit Me. de Maintenon , ouvrez , 
» ma Mere. * - 

On prétend, mais fans vraifemblance, 
<}ue le petit nombre de domeftiques qui 
etoient du fecret,lui rendoient dans le par- 
ticulier des honneurs qu’ils ne lui ren- 

, doient 
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doient pas public, & marne qu'ils h 
tranoient de Ma, eflé. L’Abbé de Choify 
• dans les Mémoires, qu’on accufe d’être’ 

<! U1 ?« l'a»*- « vrais, conte une 
agatelle , qui ne laifle pas, dit-il, d’ê- 
tre une préemption. Il avoir préfenté un 
livre au Roi : il pria Bontems d’en offrir 
un exemplaire à Me. de Maintenon. Quin- 
ze jours apres, Bontems lui rendant compte 
de ce qtul avoir dit à la Dame, fefer- 
Vi t de ces termes : J c fuis afuré que f a 

f a r ' ’ 11 s arl ;eîa tout court, rougit de 
Te furprendre dans l’indifcrétion , &chan- 

diH’lhK P ’TÂ £ nC fis P as Ambiant, 
dit 1 Abbe de Choify , d’avoir oui les mots 

facramentaux,&jene lui en ai jamais 

Le même Abbé -lui ayant dédié un# 
traduaion de l’Imitation de J. C., mit au 

«ffemW Ce r dU ^ % ,re * femme, 
«flemblante trait pour trait à Me. dé 

Maintenons à genoux devant un Crucifix 

avec ces mois (,) du Pfalmifîe : Audi, 

' '. a > * mima au rem nam , & oblb- 

"Jure domum ptl „is mi , R cx um m 

“ ‘ dtcortm "«"*• C’eft-à-dire : Ecomi 


dll C ‘ tK ' ftampe fl " >“»«*«• ^ U fec.nJe 
Tome III. 
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ma fille , & incline .ton oreille , & oublie 
la maifon de ton pere : le Roi convoitera 
ta beauté. 

Louis ne donna ni titre ni rang à Me. 
de Maintenon , parce qu’il n’y en avoir 
point qui ne fût au-deffous de fon état. 
Si elle eûtafpiré au Trône, elle y feroit 
montée par degrés : elle auroit pris le nom 
de quelque Principauté ou de quelque 
Duché : elle fe feroit mife au niveau de 
fa fortune par une grande magnificence. 
Mais rien de plus fimpîe que fa maifon. 
Nos miraculeules, nos financières riroient, 
fi je leur difois , que la femme de Louis 
XIV n’avoit qu’un Maître d’hôtel , un 
Officier, un Cuifinier, un Cocher, un 
Valet de chambre , trois Laquais , deux 
Femmes de chambre , un carrofle , des ta- 
pifferies du garde-meuble de Verfailles , Sc 
une vaiffelle plate de quinze milleTrancs. 
Loin de prendre le pas fur quelques Da- 
mes ,elle le cédoit à toutes. Les Minis- 
tres étrangers affiégeoient en Vain fa por- 
te : ils briguoient tous l’honneur d’avoir 
une audience d’elle apres celle de la Fa- 
mille Royale. Les Minières du Pape & 
enfuite ceux d’Efpagne , furent les feuls 
qui forcèrent fa modeftie. Elle conferva 
fa faveur par la même forte de mérite 
qui la lui ayoit acquife. Et fon égalité 


I 


Digitized by Google 



/ 

U E M A I N T E N O N. - 75 

dans des fituations fi diverfes prouva la 
vérité de fa vertu. Comment auroit- 
elle defiré d’être Reine de France, elle 
qui avoit refufé d’être - Dame d’honneur 
d’une Dauphine? Arrivée où elle' n’a- 
voit jamais tendu, elle fe conduifit tou- 
jours comme fi elle n’y étoit pas encore 
parvenue. Cependant il y eut quelques 
occafions , ou l’ordre du Roi, le befoin 
de la choie, & peut-être le reflentiment, 
l’obligerent à faire fentir à de grandes 
Princeffes ce qu’elle étoit. On faifoit des 
railleries , qui lui étoient répétées par, 
ces gens dont le métier efi de tout en- 
tendre, de tout redire, & de tout gâ- 
ter. Me. la Duchefle de Bourbon , vi- 
ve , gaye , bonne , mais mordante & ca- 
pricieufe, fit contre elle un couplet fort 
fatyrique. Me. de Maintenon dit après l’a- 
voir lu : » Me prendroit-011 pour la maî- 
» trefle du Roi ? ” 

Elle ne laifloit point pénétrer fon fe- 
cret ; mais elle ne nioit point fon état. 
Une de fes amies lui ayant dit un jour: 
» Madame , vous n’êtes pas la derniere du 
» Royaume : Taifez*vous , lui répondit- 
» elle , tout cela n’efi que vanité. ” Un 
enfant lui ayant dit : » On aflure Mada- 
» me , que vous êtes Reine : ” elle ne 
répondit que ces feuls mots : » Qui 
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» vous Ta dit? ” Un autre étant monté 
en carrofle avec elle, & s’étant écrié : 
» J’ai les honneurs , ” (un des honneurs 
delà Cour, c’eft le droit d’aller dans le 
carroffe du Roi &£ de la Reine) Me. de 
Maintenon fourit, & lui mitfon évantail 
fur la bouche. Quand quelque payfan des 
environs de Fontainebleau la traitoit de 
Majefté , elle rougiffoit, difanr : » 11 faut 
» donc que tout ce que je vois foit flat- 
» teur ! ” 

Le jour de fa fête, un bel-efprit lui 
donna pour bouquet un fonnet précé- 
dé de cette Anagramme , Reine de France 
en 168. .. que le Poète prétendoît avoir 
trouvé dans ces deux mots : Françoife d' Au- 
bignè : j’ai vu cette piece parmi fes pa- 
piers. - 

Elle punit aflfez févérement Me. d’Hou- 
dicourt , qui s’étoit avifée de lui dire : 
» Nos maris ne reviendront pas fitôt de la 
» chaffe. ” L’indifcrete fut exclue pen- 
dant quelques mois de fa fociété. La dif- 
crétion de Mr. le Maréchal de N. . . nous 
a privés d’un détail bien intéreflant. Me. 
de Maintenon, qui l’eftimoit comme le plus 
honnête homme de la Cour , fut fur le 
point de lui dire tout fon fecret. Le Ma- 
réchal redouta cette confidence. Il con- 
noiffoit le foible qu’elle ayoit de tout dire 


Digitized by Google 



deMaintenon. 77 

au Roi , foit par une habitude d’ingénui- 
té , foit par rtérilité de converfation. Il 
craignit que le Roi n’en fût mécontent , 
& il oppofa un excès de circonfpe&ion à 
un excès de confiance. » Si j’avois voulu, 
» dit-il en fortant à une Dame , j’aurois 
» tout fu (i). ” 

Me. de Caylus a fouvent dit à Mlle.' 
d’Aumale, & vraifemblablement n’a pas 
oublié ce trait dans fes Souvenirs , que 
Me. de Maintenon qui l’aimoit beaucoup , 
& qui la grondoit fans ceffe , lui avoit 
dit dans une réprimande : Vous qui pour • 
rie [ faire ici la plus grande figure , vous à qui 
je renverrois volontiers tout l'encens dont on 
me fatigue! & que la voyant peu touchée 
de ces paroles , elle avoit ajouté avec 
vivacité en baillant la voix : Vous pour - 
tant , niece efune Reine ! Quelques - uns 
rejettent ' cette anecdote comme oppo- 
fée à fon caraélere : mais il efl bien plus 
étonnant que dans une fi longue vie , 
il ne lui ait échappé qu’une indiferé- 
tion , qu’il ne l’eft qu’il ne lui en ait 
échappé une. 

. Le Roi fut moins réfervé. Un jour d’é- 
té , qu’il avoit pris médecine, Monfieur 


(i) Manufcrits de Mlle. d’Aumale. 

D ijj 
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étant entré chez lui , le trouva dans Ton 
lit négligemment couvert. Madame de 
Maintenon étoit dans la chambre. Le Roi, 
fâché d’être furpris dans cet état, au-lieu 
de donner à fon frere des nouvelles de fa 
fanté , lui dit brufquement : » De la ma- 
» niere dont vous me yoycz devant Ma- 
» dame , vous jugez bien ce qu’elle m’eft. ” 
Révéler un myftere à Moniteur, c’étoit 
l’afficher. 

Me. la Dauphine prétendoit avoir un 
fauteuil devant une Reine étrangère : » Je 
» ne fuis pas encore Reine de France, 
»> difoit-elle ; mais j’en tiens la place. ** 
Le Roi ayant fu cette prétention répon- 
dit : » Pas encore, pas encore. ” 

Mignard peignant Me. de Maintenon 
en Sainte Françoife Romaine , demanda 
au Roi en fouriant , fi , pour orner le por- 
trait, il ne pourroit pas l’habiller d’un man- 
teau d’hermine ? » Oui , dit le Roi , Sainte 
» Françoife le mérite bien. ” Ce portrait- 
eft le plus beau qu’on ait d’elle. Mignard 
l’avoit embellie , mais fans fadeur , fans 
incarnat , fans air de jeuneffe : & fans 
toutes ces permettions, difoit Me. de Cou- 
langes â Me. de Sévigné , il nous fait 
voir des yeux animés, une grâce parfai- 
te , point d’atours , un vifage beau de fa 
propre beauté , une phyfionomie au-def- 
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fus de tout ce qu’on peut dire (1). Tous 
les Courtifans admirèrent : l’attribut c'e 
ia Royauté ne leur échappa point. 

Quand mille particularités , qui , répa- 
rées, Yie prouvoient rien , & réunies ex- 
pliquoient tout , ne leur auroient pas dit 
que Louis étoit uni à Me. de Mainte- 
non par des liens facrcs, ils n’auroient 
pu en douter, en voyant d’une part leur 
piété, leurs aumônes abondantes, leurs 
prières affidues , leur averfion pour les 
féduftrices des hommes & pour les cor- 
rupteurs des femmes , & de l’autre, la fa- 
miliarité qui régnoit entre eux , la porte 
de Me. de Maintenon fermée à tout le 
monde dès que le Roi étoit entré , les 
afliduités du Roi dès que Me. de Main- 
tenon étoit malade , les complaifances 


• ( i) Mlle. Bernard fit ce Madrigal. 

Oui , votre art, je l’avoue, efl au-deflus du 
mien. 

J’ai loué mille fois notre invincible maître : 
Mais vous , en deux portraits , vous le faites 
connoître. ' 

On voit aifément dans le fien 
Sa valeur, fon cœur magnanime. 

Dans l’autre , on voit fon goût à placer fon eflimei 
Ah ! Mignard ! que vous louez bien ! 

D iv 
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payées par des refpettî , & cette ardeur 
de fe revoir , & cette crainte de ne pas 
fe voir aflez , & tout ce qu’on obferve 
dans les perfonnes fûres Tune de l’autre. 


CHAPITRE XII. 

Jugements du Public. 

• i 

L Es jugements du public fur ce ma- 
riage furent fort différents. Les Prin- 
ces murmurèrent ; les Sages louèrent le 
Roi; les femmes le blâmèrent; les po-? 
litiques admirèrent Me. de Maintenon ; 
le grand Arnau’d, qui avoit tant de rai-: 
fon de fe plaindre du P. de la Chaife *• 
mais qui en avoit toujours mille pour 
dire la vérité, fut peut-être le feul qui 
penlât fainement là-deffus. » On ne peut, 
» difoit-il, en faire un crime aux Direc- 
» teurs de la confcience du Roi. il n’y 
» a point de fcandale, puifqtte tous ceux 
» qi i voyent qu’il y a plus que de Pa- 
ri mitié entre eux , croyent en même- 
» temps qu’ils font mariés. Que fi le Con- 
» feffeur , ajoutoit-il , a jugé qu’il n-e 
» pou voit fe paffer de femme, n’a- 1* il 
» pas dû lui concilier , l’engager d’en 
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» avoir une légitime , plutôt que d’offen- 
» fer Dieu par d’illégitimes amours ? Je 
» ne vois donc pas ce qu’on peut re- 
» prendre dans ce mariage contraâé fe* 

» Ion les réglés de l’Eglife. Il n’efl hu- 
» miliant qu’aux yeux des foibles , qui 
» regardent comme une baflefle de s’ê- 
» tre pu réfoudre à époufer une femme 
» plus âgée que lui , Si fi fort au-def- 
» fous de fou rang : au-lieu qu’il a fait 
» une aftion agréable à Dieu, s'il n’& 
» regardé cette union que comme un 
» remede à fa foibleffe, qui l’empêchoit 
» de faire des chûtes criminelles. Ce ma- 
» riage le lie d’affe&ion avec une per- 
» fonne dont il eflime l’efprit Si la ver* 
» tu r Si dans l’entretien de laquelle il 
» trouve des plaifirs innocents qui le de- 
» laffent de fes grandes occupations. PlutT 
» à Dieu que les Direfteurs de fa con- 
» fcience ne lui euffent jamais donné de 1 
» plus mauvais confeil ! (i) ” 

Ce mariage n’étoit ni aviliflant ni ri- 
dicule. La difproportion d’âge n'étoit pas* 
fi grande. Elle n’étoit que de trois ans 
le plaifir avoit vieilli Louis, Si la vertu 1 
a voit confier vé Madame de Maintenon.* 


(i) Lettre à M. du Vaucel , du 3 Juin 1688;. 
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L’HIffoire nous préfente cent pafîîons 
plus furprenantes , fi aujourd’hui quelque 
chofe poHvoit furprendre. Cléopâtre déjà 
vieille enchaîne Augufte ; Henri fécond 
brûle pour la maîtrefle de fon pere , & 
préféré les rides de la DuchefTe de Va- 
lentinois aux rofes aux lys dé la plus 
aimable des Reines. Si j’étois jeune , di- 
foit une coquette à un Prince, je ferois 
à vos genoux : je fuis vieille ; il eft 
dans l’ordre que vous foyez aux miens. 

Si la coquetterie a fes artifices , la pru- 
derie a fes adreffes : l’une a le don de 
plaire , & l’autre le droit de charmer. 
Par elle , INîe. de Maintenon fixa le Prince 
fe plus volage & le plus fenfuel. Pas 
\tn regard, pas un fentiment pour une 
autre que pour elle. Et le cœur le plus 
ineonftant , le plus attaqué , ne donna 
jamais d’ombrage à la femme la plus ja- 
loufe. A cinquante ans , Me. de Main- 
tenon a voit fans doute affez d’appas pour 
réveiller un voluptueux , puifqu’à foixan* 
te-douze, elle infpiroit encore des de- 
firs. Louis avoit à craindre que le re- 
pentir ne fuccédât au premier emporte- 
ment de l’amour. Mais l’habitude n’ufa * 
point fon goût : il trouva toujours en 
elle & des beautés & des plaifirs. On 
la voit en 170 5, importunée par le Roi, 
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Ronteufe de l’être , fe livrer à fes der- 
niers tranfports par ordre de Ton Evê- 
que. (1) A l’âge où le fentiment meurt 
en nous , les grâces vivoient encore : la 
continence étoit en elle une vertu. Elle 
voyoit Ton être dépérir & enchanter. 
Enfin, elle ne fut plus qu’un fantôme, 
qu’on portoit de niche en niche ; & ce 
fantôme plaifoit encore. Je fupprime des 
détails indignes de la gravité de l’Hiftoire, 
Mais que ce mariage n’étonne plus. Qui 
fait mieux que celui qui aime, ce qu’il 
doit aimer ? 

L’inégalité des conditions ne devoit 
point arrêter un Prince, qui , accoutumé 
à ramener tout à lui-même , ne voyoit , 
ne reconnoiffoit de grand que ce qui l’é- 
toit par. lui. L’amour & la vertu égalent 
les rangs , & comblent l’intervalle im- 
menfe qui fépare le maître & l’efclave. 
Quand une femme eft aimée de Ion Roi, 
mérite de l’être , & mérite de n’être 
pas fa maîtreffe , la qualité de fujette 
ne la rend que plus digne d’être fa 
femme. 


(t) Voyez dans les pièces juftificatives , une 
lettre de M. de Chartres , mal placée dans le re- 
cueil de M. l’Abbé Berthier. 

^ - Dvj; - 
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On fe récrie encore parmi nous fur- 
la fortune de Me. de Maintenon , comme 
s'il n’y en avoir pas eu de plus grande. 
Les Annales du monde font pleines de 
pareils exemples. Charlemagne eut deux 
femmes , qui n’étoient pas plus nobles, 
que Françoife d’Aubigné, & qu’il ne fit 
jSoint Impératrices. Louife de Savoye* 
mere de François premier, époufa Rabau- 
dange (i),fon Maître-d’hôtel , fon valet 
le jour , 6c la nuit fon tyran. Marie Stuard 
pafla fans honte du lit de François fécond 
dans celui de deux Gentils hommes ; &c 
le crime de Henri VIII n’eft pas d’avoir 
cpoufc Anne de Boulen , mais de l’avoir 
décapitée. Sans remonter aux anciens 
temps, le fiecle de Louis XIV lui offroit 
bien des mariages qui juftifioient le fien. 
En Dannemarck , Chrétien IV s’unit pu- 
bliquement à Chriftine Monck , qu’il créa 
Duchefle de Holftein ; & Frédéric IV 
â Mlle, de Reventîau , qu’il déclara Rei- 
ne, quoiqu’avant le mariage il en eût 
«u des enfants. En Angleterre, on vit 


( 1 ) Cette famille fubfifte encore en Normandie. 
Et s’il en faut croire Brantôme, dife. IV^art. III, 
de l'amour des veuves, les Rabaudanges font if- 
ïhs tie ce mariage. 
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fans furprife Mlle. Hyde, fille d’un Avo- 
cat , époufer Jacques fécond , héritier du 
Trône. En Piémont Viélor-Amédée ne 
dédaigna pas d’accorder fa main à la Mar- 
quife de Sf. Sébafiien. En Rufiie , Pierre 
premier, après avoir placé fur le Trône 
Catherine , fille d’un Prêtre , femme d’un 
Tambour,' lui légua l’Empire en mourant. 
Et ce mariage, fi étrange au premier af- 
pe£l , efi aux. yeux du politique un des 
plus beaux traits de fa vie. Pierre le Grand 
& Louis le Grand épouférent leur fil- 
lette , parce qu’ils ne connoiffoient pas de 
femme qui fût plus digne d'eux- Mais le 
Rufle agit en François, & le François en 
Rufle : l’un , vainqueur de tous les pré- 
juges, ofe déclarer fon choix; l’autre r 
affervi à de faufiles bienféances ,. n’ofe 
avouer le fien. En cela , Pierre premier 
paroît aufii fupérieur à Louis XIV , que 
Me. de Maintenon l’étoit en tout à Ca- 
therine. ' 

Les Nations fe donnent mutuellement 
des Souveraines, qui rarement ont l’ami- 
tié des Peuples dont elles n’ont pas les 
mœurs. Çes alliances unififoient autrefois 
les Princes : aujourd’hui elles ne for- 
ment que le plus foible des liens : la 
parenté finit où la diverfité d’intérêts 
commence. Pourquoi donc les Rois cher- 
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chedt-ils dans les pays étrangers ce que 
rarement ils y trouvent , & ce qu’ils 
trouveroient fi aifément dans le leur ? 
Depuis que l’Europe eft partagée en Ca- 
tholique & en Proteftante, ils ne peu- 
vent faire un choix : ils font prefque for- 
cés à prendre une femme des mains du 
hafard. Laide ou fotte, malfaite ou vi- 
cieufe , il faut qu’ils s’enchaînent à ce 
qu’ils ne peuvent aimer. De-là , fi peu 
de mariages heureux, & fi peu de races 
pures. Parmi tant de fujettcs difiinguées 
par leur nobleffe , leur beauté, leur ef- 
prit , ils trouveroient des femmes accom- 
plies. Il eft aifé d’être heureux , il eft 
difficile d’ofer l’être. Louis XIV n’héfita 
pas : au-lieu d’une Princefle étrangère 
qu’il auroit fallu amufer , il choifit dans 
fon Royaume une femme qui l’amufoit* 
la feule qui eût fu lui infpirer de la 
tendreffe , & fi efiimée, qu’on difoit dans 
l’admiration que caufoit le récit de fes 
vertus : Allons nous enfermer pour parler 
de cette femme , 
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CHAPITRE XIII. 

([) Operation de la fijlulc. Retraite de Ma - 
dame de Montefpan. 

V 

O N ne vit point en Me. de Main- 
tenon cette joie , cette fatisfaftion 
qui va fe placer comme d'ellé-même dans 
les yeux d’une favorite. Et comment 
I’auroit-on apperçue? Ce bonheur n’avoit 
été que de quelques inftants. C’efl ce 
qu’elle a dit depuis elle-même dans un 
épanchement de cœur. ♦> J’étois née am- 
» bitieufe ; je combattois ce penchant : 
» quand des defirs que je n’avois plus 
» furent remplis, je me crus heureufe; 
» mais cette ivreffe ne dura que trois fe- 
» maines. 

Son càra&ere la rendoit incapable de 
félicité; & fa piété aflura fon bonheur 
dans l’autre vie, mais ne le fit pas dans 
celle-ci. Elle fentoit tous les défagfé- 
ments de fa place avec tant de vivacité , 
qu’elle en comptoit pour rien les avan- 


(1) An. 1686. 
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tages. Pour comble d’inquiétude , elfe 
voybit que cet état, myftérieux par pru- 
dence, pouvoit devenir bientôt* incertain 
par la mort du Roi. Ce Prince paroifloit 
jouir d’une fanté brillante , fe promenoit 
dans fes jardins , &c affe&oit fa gayeté 
ordinaire. Cependant il étoit attaqué d’une 
fiftule dans le dernier des inteftins : il 
ne montoit plus à cheval qu’avec dou- 
leur , & il ne pouvoit demeurer long- 
temps afTis. Ce mal, plus adouci qu’ap- 
profondi par les Médecins, augmentoit; 
11 réfolut d’alier à Barege , & de partir 
vers la Pentecôte. Il nomma, pour être 
dans fon carroffe, Monfeigneu r , Mon- 
iteur, Me. de Bourbon, la Princefle de 
Conti , & Me. de Maintenon. Il fît dire 
en même-tempsàMe. de Montefpan qu’elle 
ne feroit pas du voyage. Cette nouvelle 
lui donna de furieufes vapeurs. Comment 
foutenir la préférence d’une perfonne 
qu’elle mettoit encore au-deflbus d’elle, 
& que le Roi mettoit infiniment au- 
deffus ? 

On imagine bien quels furent les éclats 
de fa colere. Mais ce n’étoit rien en 
comparaifon des fureurs qui la faifirent , 
lorfqu’elîes’entendit prononcer fa condam- 
nation par une bouche qui lui étoit de- 
venue odieufe. Madame de Maintenon 
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avoit eu ordre du Roi de lui figni- 
fier en termes exprès , que Louis n’au- 
roit plus de liaifon d’aucune efpece 
avec elle , & la relégueroit à Paris , R 
elle continuoit à l’importuner de fes pré- 
tentions. 

Ces paroles étoient accablantes. Une 
autre que Madame de Maintenon n’auroit 
pas voulu les porter. Mais elle ne redouta 
point les rep-oches d’une femme av^c la- 
quelle elle n’avoit rien de commun. Sure 
de foutenir fes droits avec le même fang 
froid qu’elle eût foutenu ceux de la vertu, 
elle fe flattoit que l’idée de ce que cet 
arrêt avoit d’agréable pour elle , adouci- 
roit dans fa bouche ce qu’il avoit de dur 
pour Madame de Montefpan. Maisen vain 
elle parla du ton le plus défntéreffé &C 
le plus doux. Elle mit Madame de Montef- 
pan hors d'elle-même. » Ah ! s’écria-t-elle , 

» fi je l’en avoiscruily a quatorze ans , 

» vous ne m’affaflîneriez pas aujourd'hui^’* 
Elle demanda fes enfants pour les déchirer, 
& courut dans la communauté de St. Jo- 
feph pour y exhaler fa douleur. Elle en voya 
quérir Madame de Miramion , la plis fa-, 
meufe dévote du temps, pour voir fi une 
converfation toute de Dieu lui pourroit 
faire oublier le plus beau des humains. 

» Ahl Madame, lui dit-elle en l’embraf- 
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» Tant, il me traite comme la derniere 
» des créatures i & cependant Dieum’eft 
« témoin , que depuis le Comte deTou- 
» loufe , il ne m’a pas touché le bout 
» du doigt ! ” La dévote fît quatre ou 
cinq fignes de croix , pour expier cette 
confidence , & un long fermon à la dé- 
folée, pour lui montrer les deffeins d’un 
Dieu fanûifiant , dans les cruautés d’un 
amant infidèle. 

, Le lendemain , fans prendre congé, 
ni du Roi, ni de perfonne , elle partit 
pour Rambouillet. Le Roi permit à Ma- 
demoiselle de Blois de la fuivre , & le 
défendit au Comte de Touloufe. Mais 
huit jours après , fe trouvant foulage &C 
en état de courre le cerf, il déclara qu’il 
n’iroit pas à Barege. Il eut la bonté ou 
v la foiblefîe de le mander à Madame de 
Montefpan , qui , tranfportée de joie, re- 
vient fur le champ à Verfailîes , reçoit les 
compliments de fon retour, attribue à l’a- 
mour un pur mouvement de pitié. Là , 
elle efpéroit de regagner un coeur, qui 
avoit eu tant de paffion pour elle, & à 
qui il reftoit encore tant d’égards. Son 
étoile pâlifioit depuis fi long-temps ; ce 
n’étoient d’un côté que lafTttudë & froi- 
deurs ; & de l’autre , chagrins & empor- 
tements : quand Madame de Maintenon 
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n’eut pas eu la première place , Madame 
de -Montefpan n’auroit jamais recouvre la 
tienne. 

Dès qu’elle fut revenue à Verfailles , 
le Roi alla chez elle , & continua d’y 
paflfer en allant à la Meffe. Mais il n’y 
droit qu’un moment , & toujours avec 
fa fuite , de peur qu’on ne le foupçonnât 
de reprendre des chaînes rompues depuis 
plufieurs années. 

Madame de Maintenon la voyoit ra~e- 
ment. Madame de Montefpan vouloit tou- 
jours s’éclaircir des mal-entendus quelle 
imaginoit. Elle lui dit après une conver- 
fation fort vive : » Je faurai me venger : 

» & moi , répondit Madame de Mainte- 
» non , je faurai vous pardonner. ” Tou- 
tefois Madame de Montefpan lui ayant 
> propofé une partie à Clagny , elle l’ac- 
cepta. On vint lui dire qu’elle n’y feroit 
pas en furetc ; que cette fête pouvoit ca- 
cher des trahifons ; que les amitiés de 
Madame de Montefpan étoit trop vives 
pour n’être pas dangereufes. Mais elle . 
avoit promis : elle y alla, & vit qu’un 
crime eft bien plus aifé à imaginer qu’à 
commettre. 

Madame de Montefpan exclue de tout, 
dévorée d’ambition , tourmentée de ja- 
îoufie , renvoyé au Roi toutes les pier~ 
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reries qu’elle en a reçues. Le premier 
mouvement du Roi eft d’ouvrir la caf- 
fette. Me. de Maintenon craignant qu’il 
ne lui faffe l'affront d« les lui offrir , l’en 
empêche. Le fécond, eft de fe venger de 
cette infulte. Mais elle lui repréfente 
que Madame de Montefpan eft plus digne 
de pitié que de courroux , & que cette im- 
prudente faillie eft la derniere convulfion 
d’un amour réduit au défefpoir. Supé- 
rieure à tout ce qu’on pourroit dire , 
inftruite de tout ce que Madame de 
Montefpan pouvoir penfer , elle eût de- 
firé que Louis l’eût chaffée de la Cour 
qu’elle fcandalifoit encore, & qu’il éloi- 
gnât de lui l’odeur de fon péché , pqur 
me fervir des termes de fon grand-pe-! 
re. Mais elle ne vouloir pas que ce 
qui devoit être l’ouvrage du repentir &c 
de la vertu , le fût dti dégoût & du 
dépit. 

Cependant on faifoit fecretement des 
effais pour l’opération à laquelle le Roi 
s’étoit réfolu. Le Marquis de Louvois raf- 
fembloit dans fon hôtel des gens attaqués 
du même mal, fur lefquels Félix, pre- 
mier Chirurgien , s’exerçoit fous les yeux 
de Fagon. La plupart en mouroient. On 
les enterroit la nuit. Malgré -cette pré- 
caution , on vit des cadavres fortir de 
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l’hôtel de Louvois. Soudain on fema le 
bruit, qu’on avoit découvert une conf- 
piration contre le Roi , que le Minière 
interrcgeoit les coupables , & les faifoit 
périr par le poifon ou dans la torture ; 
& l’on étoit dans la confternation : cha- 
cun trembloif d’être enlevé : on fe deman- 
dât {i l'on étoit exempt de crime ou de 
liaifcn avec quelque criminel; on n’ap- 
prochoir plus Louvois fans pâlir : on n’o- 
foit parler d’affaire d’Etat ; on craignoit 
de voir un délateur dans le meilleur 
ami. 

On cachoit au Roi ces malheureux ef- 
fais. Mais Fagon ne pou voit les taire à 
Madame de Maintenon, qui flottoit entre 
la peur de tuer le Roi par l’opération , 
li elle ne l’en inftruifoit pas, & celle de 
le tuer par la maladie , fi elle l’en inf- 
truifoit. A chaque nouvelle funefte , Ton 
cœur étoit tranfi d’effroi ; elle fe repré- 
fentoit fans ceffe le Roi expirant dans les 
bras des Médecins , fous les yeux , au 
milieu de fa carrière , au moment où fa 
vie étoit la plus utile , & alloit devenir 
la plus glorieufe. 

Alîiégéede ces trilles images, elle reçut 
avec indignation un Dominicain , qui lui 
demandoit inftamment de lui obtenir du 
Roi un moment d’audience. Rien n’extra- 
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vague plus que la crainte; fur le champ , 
elle fe rappella Frere Clément. Ce Moine 
étoit un empyrique , qui prétendoit avoir 
trouvé un (pacifique contre les fiftuîes. 
C’étoit l’injettion d’une eau , qu’on re- 
connut n’être que le vitriol préparé. 

Félix inventa de nouveaux inftruments , 
& fit enfin de plus heureufes expérien- 
ces à l’Hôtel des Invalides. Sur le rap- 
port de Louvois , & fur l’avis de Fagon , 
le Roi dit au premier Chirurgien qu’il s’a- 
bandonnoit à fon habileté. 

Le jour de l’opération arrivé , on fait 
entrer fecretement chez le Roi le pre- 
mier Médecin, le premier Chirurgien , le 
Pere de la Chaife , Louvois , & Madame 
de Maintenon. La triftefTe eft peinte fur 
tous les vifages. Le Roi feul , d’un air 
tranquille , d’un front ferein , dit à Félix: 
» Faites autant d’incifions qu’il faudra ; 
» mais tâchez de n’y pas revenir deux 
» fois. ” Félix , prêt à porter les mains 
fur fon Prince, fe repréfente les divers 
accidents qui peuvent ar/iver; le cri qui 
s’élèvera contre lui, fi le Roi meurt ; les 
regrets amers qu’il aura toute fa vie : ôc 
fon fang fe glace dans fes veines. Fagon 
jette fur lui un regard qui le raffure. Le 
Confeffeur jette les yeux au Ciel; Louvois 
refte immobile à la vue de toutesjes con- 
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féquences de ce dangereux fecret ; il lui 
femble déjà que la France', que Monsei- 
gneur , lui demandent compfe de la vie 
de Ton Roi , de fon pere. Madame de 
Maintenon éplorée , eft percée de cha- 
que coup de cifeau , qui va déchirer Louis. 
Tous craignent, tous diffimulent , de peur 
d’effrayer Te malade, qui demande, desyeux, 
au fidele Bontems, s’il y a quelque péril. 

Félix fait un effort fur lui-même, & 
reprend toure fa hardiefle. Il arrache , 
d’une main impitoyable , jufqu’aux der- 
nières racines du mal. Tous les afîiflants 
frémiffent. Madame de Maintenon pouffe 
un cri. Le Roi lutte avec la douleur , & 
ne laiffe pas échapper une plainte. 

A huit heures du matin , les portes s’ou- 
vrent: toute la Cour apprend qu’on vient 
de faire au Roi la grande opération , & 
perfonne ne fait encore qu’on devoit la 
faire. Monfeigneur accourt , & en entrant 
fout en larmes , fe jette au pied du lit du 
Roi , voit Madame de Maintenon au che- 
vet , & la remercie de lui avoir confervé 
fon pere. 

Au bruit de cette nouvelle inefpérée. 
Madame de Montefpan arrive en dili- 
gence. L’Huiflier, qui avoit fes ordres, 
lui dit qu’elle ne peut entrer. Fille irdifte 
avec cet air impérieux , que laiffe une 
lengue domination. 
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L’Huiflier perfifte dans Ton refus. Elle 
apprend que Madame de Maintenon eft 
dans la chambre. Elle fort , avec préci- 
pitation, & remplit l’antichambre de pleurs 
6c de fanglots , qui n’attendriffent ni ne 
.trompent perfonne. 

* Le meme jour, Louis donne audience 
aux Ambafladeurs , &c tient confeil avec 
/es Minières. L’homme fouffroit ; le Roi 
/e portoit bien. 

Félix fut magnifiquement recompenfé. 
Son imagination avoit li vivement tra- 
vaillé , il fe fit en lui une telle révolu- 
tion d’humeurs, qu’il fut faifi d’un trem- 
blement , qui ne le quitta plus le refte 
de fes jours. Le lendemain qu’il eut fau- 
ve la vie au Roi , il eiîropia dans une 
faignée fon meilleur ami. (i) 

: Madame de Maintenon paffa encore 
tin mois dans les plus violentes inquiétu- 
des. On r’ouvroit la playe ; on faifoit de 
nouvelles incifions ; les avis des Méde- 
cins étoient différents , &C les plus doux 
étoient cruels. >> Sire , lui dit- elle un jour , 
» vous avez bien fouffert ! Oui , répon- 


(i) Le Sr. de Niert, premier valet de chambre. 
MamiCcvits de J’Evêqhe d’Agen. 
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» dit le Roi , de vous voir fouiTrir. ” 
Pendant le cours de fa maladie, il vit en 
elle tant de vraie tendrefle , un fi grand 
zele pour le fervir , qu’il ne douta point 
d’avoir trouvé ume femme plus attachée 
à fa perfonne qu’à fa grandeur. 

Quand fa fanté fut meilleure , il fallut 
l’amufer. Il paffoit une heure de l’après- 
dinée à parcourir fon cabinet de médail- 
les avec le P. de la Chaife , qui les en- 
tendoit bien, & qui ne fe repentit pas de 
les lui avoir expliquées. Madame de 
Maintenon le voyant s’arrêter à un Cé« 
far-Augufte, lui dit: » Ç’ert trop le re- 
» garder. ” 

Racine & Boileau furent appelles pour 
lui lire quelques morceaux de fon Hif- 
toire. Ils furent bien furpris de voir Me. 
de Maintenon, qu’ils avoient cru difgra- 
ciée , placée dans fon fauteuil , près du 
chevet du Roi , qui lui parlqit avec fa- 
miliarité , à qui elle répor.doit avec 
un air libre & naturel, avec un air d’être 
chez elle. Pour flatter Madame de Mon- 
tefpan , pour la tromper , ou pour l’adou- 
cir , le Roi l’admit à ces affemblées. C’c- 
toit elle qui lui avoir donné l’idce défaire 
écrire fon Hifloirè par Racine & Boileau , 
qui s'appliquoient plus à écarter de la 
Cour tout autre beV-efprit qu’eux , êc à 
Tome HJ'. ' • E" 
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fe rendre traîtres de l’Academie , qu à 
faire un ouvrage digne de la poftérite. 
Que pouvoit être une Hiftoire lue à ce- 
lui qui en étoit le fujet ? Pendant que 
'Racine lifoit, & que Louis fe complai- 
foit à jouir, dès fon vivant, de la répu- 
tation qu’il auroit après fa mort, Me. de 
Montefpan laiffoit échapper quelques mots 
picuants. Le Roi en fouriant , jettoit fur- 
tivement un regard fur Madame de Main- 
tenon , qui, aflife fur un tabouret vis-a- 
vis de lui , tâchoit d’entendre , fans bail- 
ler , les fadeurs des deux Hiftoriens. - 
Boileau contoit à fes amis , qu un jour , 
au moment où la leûure commençoit , 
Me. de Montefpan , qui n’étoit point at- 
tendue , entra , & que Me de Maintenon 
ne fe leva point. Le Roi lui dit de s af- 
feoir, & ajouta: »I1 eft bien julte , Ma- 
i> dame, que vous entendiez un ouvrage _ 
» dont vous avez tracé le premier plan. 

; Elle parut très-peu attentive , & de temps 
en temps interrompit le Leaeur , P our 
dire à Madame de Maintenon : Madame 
eft-elle contente ? Après la leftiire , elle 
lui fit une profonde révérence , ou il y 
‘avoit plus d’air que de refpeft , & lui 
- demanda une heure , fous prétexte qu elle 
• avoit beaucoup de chofes à lui idire. » Et 
v moi, répondit féchement Madame de 
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» Maintenon , j’ai beaucoup d’affaires; 
» quand je ferai libre, je vous le ferai 
» favoir. ” Elle ne fit fentir que cette 
fois fa fupériorité à Madame de Montef- 
pan , qui l’avoit fi fouvent accablée de la 
fienne. Elle ne répondit à fes infultes que 
par l’inattention , les bienfaits , les ca- 
refies ou le dédain. 

Elle étoit fi fûre du Roi , qu’elle ne crai- 
gnoit point de lui offrir tous les jours 
une femme autrefois paflionnément aimée 
& encore aimable. Une autre auroit exigé 
l’éloignement de Me. de Montefpan. Mais" 
Me.de Maintenon, contente d’avoir mis 
Louis en état de la voir fans danger pour 
lui , ne penfa pas feulement que la pré- 
fence d’une ennemie étoit fort importune 
pour elle. En U faifant entrer dans les 
vues de t éternité, elle s' étoit acquife un af- 
cendant <£ autant plus folide , que Us inté- 
rêts humains ny avoitnt aucune part . C’efl 
le témoignage que lui rend l’Abbé de Choi- 
fy , qui en fait mille fois l’éloge dans fes 
Mémoires tantaccufés de fatyre. 

Elle laiffoit à Hébert , Curé de Verfail- 
les , & au P. de la Chaife, le foin de dé- 
cider fi Me. de Montefpan devoit être 
exilée de la Cour. Hébert , dév„ot im- 
portun, Prêtre févere, Courtifan indif- 
(a et', çfpion de tqus fçs amis , voyoit 
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impatiemment Me. de Montefpan dans fa 
Paroiffe. Le P. de la Chaife, aufli droit 
quoique plus prudent , croyoit quepuif- 
que le mal étoit ceflé, on pouvoit fouf- 
frir le refte. Le Curé, foit uniquement 
pouffé par Ton zele , foit qu’il fe flattât 
de plaire à Me. de Maintenon , lui dit, 
que les Provinces, Paris même ne pou- 
v oient fe pérfuader que ce fcandaleux 
commerce fût rompu, tant qu’on voyoit 
Me. de Montefpan à la Cour; qu’il efl: 
dangereux d’avoir fans ceffe fous les yeux 
l’objet de fon péché ; que les cœurs les 
moins tendres à la tentation fuccombent 
aux piégés que tend le fouvenir des plai- 
firs criminels. »Je fuis perfuadée de tout 
» ce que vous me dites , répondit Me. 
» de Maintenon, & le Roi le feroit ai- 
» fément ; mais le P. dé la Chaife ne l’efl: 
» point. *’ Le Curé répliqua , que tous 
les Confeffeurs obiigeoient un particulier 
de fe féparer des femmes avec lefquelles 
il avoit péché ; que c’étoit là-le bras qu’il 
fallait couper, l’œil qu’il falloit arra- 
cher , & que les Rois n’avoiént pas une 
autre confcience que leurs fujets. Raifons 
qui tendoient à éloigner les enfants comme 
la mere. » *Je conviens, reprit Me. de 
» Maintçnon , de tout ce que vousavan- 
» cez , >• & je votidrois de tout mon 
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» . coeur que les chofes allaffent autre- 
» ment. ” 

Elles changèrent enfin. Me. de Montef- 
pan ne parut plus à la Cour. Aprèsa voir été 
de tout , après avoir joué tour-à-tour le 
rôle de prude, de coquette, de tendre, 
de dévote, elle fe réduifit d’elle-même 
à n’être rien , dès que tons les fils par 
lefqitels elle tenoit à la Cour furent rom- 
pus. Elle eut des dégoûts ; mais que n’é- 
toit-elle une mere plus tendre? elle en 
eût trouvé le dédommagement dans les 
éïabliffements immenfes que l’on fit à fes 
enfants. 

Cette retraite ne brouilla point Me. de 
Maintenon avec les Mortemar. L’Ab- 
befle de Fontevrault , témoin de tous les * 
procédés, la haïïîoit peut-être, mais l’ef- 
timoit tant, qu’elle fe vantoit d’être fa 
meilleure amie. Les Thianges alioient par 
elle au Roi avec confiance. Me. de Ro- 
chechouart ne rougit point d’être fa pen- 
fionnaire. Le Marquis d’Antin étoit fon 
favori : ôc Vivonne difoit : »,Il y a 
» de ma foeur à Me. de Maintenon , la 
» même difiance qu’entre fon frere & 

» moi.” 

Me. de Montefpan aîmoit à parler d’el- 
le, & n’en parloit jamais avec mépris. 
EUe lui devoit deux mille louis de pen- 

E iij 


Digitized by Google 



ïoi Mémoires de Mad, ' 

fion par mois, que le Roi lui donna lors- 
qu'elle le fut retirée à Paris. Pendant les 
voyages de Marly , elle pafîbit quelques 
jours à fa maifon de dagny. Quand le 
Pvoi partoit pour Fontainebleau, elle al- 
loit à Petit-Bourg, oit d’une allée dtt 
jardin elle voyoit encore le Roi fans être 
vue. Elle vivoit à Paris avec peu de con- 
sidération, & avec beaucoup d’écono- 
mie : fuyant la fociété des femmes irré- 
prochables , & cherchant celle des coquet- 
tes que la vieilleffeavoit ramenées à la dé- 
votion ; ne fe laffant point d’amafler, 
- n’entrant pas dans les befoins de fes en- 
fants, & craignant toujours d’être volée. 
On voyoit d’un côté , des richeffes im- 
menfes & l’avarice infatiable ; de l’au- 
tre , un revenu modique & une extrême 
générofité. Tandis que Me. de Montcfpan 
jouiffoit de la récompenfe de fes foiblef- 
fes, Me. de Maintenon n’avoit qu’une 
penfion de quarante- huit mille livres, & 
ne permettoit pas au Roi de l’augmen- 
ter. Auffi difoit-elle fouvent : » Ses maî- 
» trefles lui coûtoient plus en un mois , 
>* que je ne lui coûte dans une année. " 
' Et cela étoit dans l’ordre. 
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CHAPITRE XIV. 

Madame la ComttJJe de Caylusi 

M Adame de Maintenon ne fortit ja- 
mais de la modération qu’elle s’é- 
toit prefcrite. Loin d’accabler Tes envieux 
du poids de fon crédit , il ne tint pas à 
elle qu’on ne crût qu’elle en avoit peu. 
Dans la faveur, on n’eft occupé que du 
foin de l’augmenter ; & elle ne travail- 
lât qu’à faire oublier la fienne : on eût 
dit qu’elle en étoit embarrafiee 6c con- 
fufe. Elle n’avoit point ce farte qui don- 
ne du brillant aux places , cet artifice qui 
y maintient, cette avidité qui fait des 
amis. Son délintéreffement étoit fi grand, 
qu’à peine étoit- ce en elle une vertu. 
Elle ne fa voit pas demander : » Vous vou- 
» lez , lui difoit Me. de Villette , vous 
» voulez jouir de votre modération , 

» 6c que votre famille en foit la vic- 
» time. ” 

Elle aimoit tendrement le Comte d’Au- * 
b'gné , dont elle ne fe pouvoit faire ai- 
mer. D’Aubigné demandoit tout , & Me. 
de Maintenon ne follicitoit rien. Il s’cn 

E iv 
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vengeoit en lui donnant tous les jours de 
nouveaux chagrins. Après cinq ans d’ab- 
lènce , il parôiffoit à Verfailles, effaçoit 
tout le monde par fa magnificence , voyoit 
un moment fa fœur , difparoifl'oit fans 
lui dire adieu, & alloit à Paris étaler aux 
fpedacles les airs d’un fous-favori, ou fe 
livrer dans des maifons fufpeftes aux dé- 
pentes d’itn luxe obfcur. 11 affeftoit de 
voir les mécontents , de fronder les Mi- 
nières, & de préférer à toute fociété Mon- 
•tefpan & Lauzun. Il répondit à quelqu’un 
qui lui demandoit fa proteftion : » Ne 
» dites pas que vous me connoiflez, car* 
» je fuis la plus mauvaife compagnie de 
» Paris. ” v 

• Cependant il reffentit les effets de l’a- 
mitié du Roi pour fa fœur. Il fut fait 
•Lieutenant-Général, quoiqu’il n’eût point 
pour lui le droit d’ancienneté : il eut le 
Gouvernement de Berry , quoiqu’il fût 
demandé par des Seigneurs qui avoierit 
plus de fervice. Ses profufions étoient fans 
rbomes. Me. de Maintenon fe laffa de don- 
ner à un homme qui , né fans bien , fe trou- 
voit pauvre au milieu de cent mille li- 
-’vres de rente (i). D’Aubigné demanda 

. (i) L’Auteur du Siecle de Louis XIV prétend 

f u’elle lui donna quelques parts fecrçtes dans its 
ermes. Il a été mal informé. 
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la première dignité de la guerre : Me. 
de Maintenon feule trouva cette préten- 
tion ridicule , & lui fit une réponfe ridi- 
cule pour ce fiecle-ci , à force d’être ma- 
gnanime. 

Mlle, de Murçay , fille de M. de Vil— 
lette, & par conféquent niece à la mode 
de Bretagne de Me. de Maintenon , avoit 
‘ tout ce qu’il faut pour fe bien établir; 
-une prote&ionfi puiflante, qu’elle valoit 
la plus riche dot : les jeux &: les ris 
brilloient à l’envi autour d’elle : fon ef- 
prit étoit encore plus aimable que fa figu- 
re : on n’avoit pas le temps de refpirer 
ni de s’ennuyer avec elle : toutes les Cham- 
mêlés du monde n’avoient point ces tons 
raviffants qu’elle laiffoit échapper en dé- 
clamant : parfaite , fi fa taille eut été plus 
dégagée , & fi -fa gayeté ne lui eut point 
donné de petits airs coquets dont fa 
tante & l’âge la corrigèrent un peu 
tard. 

Le Comte de Caylus l’époufa avec fes 
droits qui n’étoient rien , fes efpérances 
qui n’étoient pas plus & qu’on comp- 
toit pour beaucoup , & une penfion qui / 
étoit peu de choie. Le Roi le fit Menin 
de Monfeigneur,6c donna la veille des no- 
ces à l’accordée , un collier de perles de 
dix mille écus. On fut ttès*furpris que Me. 

E v 


Digitized by Google 



io6 Mémoires de Mad. 

de Maintenon mariât fi médiocrement une 
-nîece fi chérie & fi aimable. On l’avoit 
encore plus été du refus généreux qu’elle 
en fît à Boufflers, homme d’une probité 
à la féduire, d’une ambition à s’élever 
ou à périr. Boufflers dédaignant les bruits 
ridicules qui accufoient Mlle, de Mur- 
çai d’être capable des foibîefles de l’a- 
mour , quoiqu’elle n’en aimât que les par- 
fums , l’avoit demandée en mariage , & 
entendu de la bouche de Me. de Mainte- 
non ces paroles, dignes, dit l’Abbé de 
Choify , d’être gravées en lettres d’or : 
»> Ma niece n’efl pas un affez grand parti 
>» pour vous , Moniteur : je n’en fens pas 
» moins ce que vous voulez faire pour 
» moi : je ne vous la donnerai point ; 
» mais je vous regarderai à l’avenir com- 
>* me mon neveu. ” Cette alliance adop- 
tive lui fut utile. Sa fortune fut rapide : 
trois mois après il eut le Gouvernement 
de Luxembourg, la charge de Colonel- 
Général des Dragons, malgré Louvois 
qui la vouloit pour Tilladet fon coufin 
germain, le grade de Lieutenant-Général 
par une promotion particulière, le Gou- 
vernement de Metz , quoiqu’il ne l’eût pas 
demandé, & toutes les occafions de dé- 
velopper les talents que Me. de Maintd* 
non avoit démêlés en lui. 
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Me. de Caylus ne plut pas d’abord au 
B.oi , qui la croyoit précieufe & coquet- 
te. Me. de Maintenon parvint à l’y ac- 
coutumer. On eut à fe plaindre d’elle , 
on l’exila deux fois à Paris. Le premier 
exil fut long , parce qu'on l’accufa d’avoit 
dit en recevant l’ordre : » On s’ennuye li 
» fort dans ce Pays-là , que c’eft être exilé 
» que d’y vivre. ” Et en effet , au-lieu d’ua 
trille piquet qu’elle jouoit à Verfailîes, 
elle avoit à Paris la fociété la plus bril- 
lante; la Fare , à qui l’amour promettoit un 
'regard de Caylus pour le guérir de tous 
fes maux ; l’Abbé de Rohan, jeune volup- 
tueux, qui ne négligeoit ni la faveur ni 
les plaifirs; Villeroi ( 1 ), d’abord appel- 

(1) M. de Voltaire, Tome V, p. 187, fait 
un portrait tout oppofé du Maréchal de Ville- 
roi. »> C’étoit , dit-il , un très-brave , très-hon- 
» nête homme , bon ami , vrai dans la fociété , 
» magnifique en tout. ” L’Auteur, ajoute-t-il, 
n en parlant de lui-même , qui, dans fa jeuneffe , 
n eut l’honneur de le voir fouvent, a droit d’af- 
» furer que c’étoit— là fon caraâere. ” 11 reprend 
enfuite M. la B. (ur ce qu’il fait dire à M. de Vil— 
Jeroi , a-t-on mis de l’or dans mes poches ? n Com- 
« ment peut-il , dit le Critique , attribuer , je ne 
» dis pas à un grand Seigneur , mais à un horn- 
» me bien élevé, ces paroles qu’on attribuait au- 
» trefois à un Financier? Comment peut- il par- 
si 1er de tant d’hommes du fiecle paité , du ton 
v d’t:n homme qui les aurait vus ? &.c. ’’ . 

E vj 


Digitized by Google 



io8 ' Mémoires de Ma». 

lé le charmant, enfuite le fafliteux, qui 
amufoit les femmes avec tant c!e légère- 
té , & qui difoit à fes gens avec tant d’ar- 
rogance : A- t-on mis de Cor dans mis po- 
ches ? La fécondé difgrace de Me. de 
Caylus finit par une retraite de huit jours 
qu’elle fit aux Carmélites. Madame de 
'Ma intenon alla l’en tirer, & la remena à 
la Cour, toute dévote, toute fainte, 
toute réconciliée avec Dieu & avec elle. 
Depuis , leur amitié fiit quelquefois trou- 
blée; mais un grand fonds d’eflime mu- 
tuelle, le befoin d’une confidente de la 
part de Me. de Maintenon , l’attrait de la 
confidération en Me. de Caylus, difîipe- 
rent bientôt ces légers orages. Me. de 
Caylus s’égaroit quelquefois ; mais fûre 
d’obtenir fa grâce , elle n avoir pas à com- 
battre la mauvaife honte qui retient dans 
l’égarement. Son efprit étoit volage ; Ton » 
cœur étoit confiant dans le bien. Elle fut 
Cal vinifie , Quiétifle , Janfénifle, Déifie : 

& d’opinion en opinion , elle revint enfin 
à celle qui les fixe toutes par une foi aveu- 
gle. Elle eut des pafuons, du goût pour 
î’efprit , du penchant’ à l’intrigue , de la 
dévotion , & elle finit par des vertus. 
Ceux qui prétendent qu’elle détefloit fa 
tante , au milieu de ces démonflrations de 
tendreffe , font démentis par le recueil de 


f 


Digittëed by Google 



DE MAI'NTENON. IO9 

leurs lettres , & par les Souvenirs de Me. 
de Caylus , qui ne refpirent que l’efti- 
me & la confiance qu’elles avoient l’une 
pour l’autre. Peut-être eut-elle à repro- 
cher à Me. de Maintenon un éîablifle- 
ment fi inférieur à fes- elpérances. Mais 
celle qui l’avoit élevée, lui avoit infpiré 
fa modération. Son mariage pouvoit être 
plus brillant , mais ne pouvoit être plus ' 
heureux, puifqu’il a donné aux Arts, 
aux Lettres, à la Société, Mr. le Comte 
de Caylüs. 

Le Marquis de Murçay étoit amoureux 
de Mlle.de Boufranc, fille du Sur-Inten- 
dant delà Maifon de Monfieur, qui l’avoit 
difgracié. Mlle, de Boisfranc avoit refuféle 
Duc de Roquelaure , & dédaignoit Mr. de 
Murçay, parce qu’elle avoit un million de 
dot. On ne put obtenir de Me. de Mainte- 
non , qu’elle fe donnât le moindre mou- 
vemement pour rapprocher les deux par- 
ties. Le P. de la Chaife, moins ferupu- 
leux , fe chargea de la réunion , & y réufftt. 
Le Roi donna au Marquis une Cornette 
de la Compagnie des Chevaux-légers , & 
à fon frere , le Régiment des Dragons de 

la Reine. Me. de Maintenon n’avoit pas(i) 

% 


(1) Mémoires du Marquis de Dangeau. 
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tant demandé. Le Chevalier de Mur- 
çay fe fignala dans le combat d’Anguyen, 
ôc mourut de fes bleffures. 

Le Marquis de Villette , leur pere , fut 
réduit à quelques penfions, dues à fes 
longs fervices. A toutes les promotions, 
le public le nommoit Maréchal de France, 
& la Marine le demandoit hautement : il 
ne le fut point , malgré tant de titres 
pour l’être. Les St. Hermines , affez nom- 
breux pour tout envahir, furent écartés de 
tout , &c la Comteffe de Mailly mourut 
pauvre. 

Me.de Maintenon n’avoit cette modé- 
ration , que lorfqu’il s’agiffoit d’elle-même 
ou de fes parents : c’étoit quelquefois un 
malheur , de lui appartenir de trop près. 
Elle établit avantageufement Mlle, de Leu- 
weftein , de la Mailon de Bavière , & qui 
en prit les titres dans l’aâe de célébra- 
tion. Ce qui indigna fi fort Me. la Dau- 
phin#, quelle fe fit apporter les regiflres 
de la Paroiffe de Verfailles , 6c les déchi- 
ra , en s’emportant contre la complaifance 
du Curé 6c l’infolence de Me. de Dan- 
geau. Elle fit la fortune de Mlle, de Ram- 
bures, qu’elle n’aimoit pas. Elle maria 
le Marquis d’Antin à Mlle. d’Uzès , par 
Tafcendant qu’elle avoit fur le mifanthrope 
Montauzier, qui faifijt le moment oit la 
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fhere n’étoit plus rien, pour faire le fils 
quelque chofe. 

Elle n’oublia point fes amis. Le Mar- 
quis de Dangeau eut tout ce que defire 
un Courtifan ; des richeffes, une charge, 
de la confédération , & des plaifirs. Baril- 
Ion , Ambafladeur en Angleterre , me- 
nacé d’une difgrace , en fut garanti , 
6c pafla dans le repos une vieilleffe agréa- 
ble. Mademoifelle de S'cuderi eut deux 
mille livres de penfion : Madame Def- 
hotilieres , des gratifications confidéra- 
bies; l’Abbé Têtu, des bénéfices fimples ; 
Racine & Defpréaux , les appointements 
de l’emploi dont ilsn’avoient que le titre ; 
Vardes & Bufiy furent rappelles; le Mar- 
quis de Montchevreuil fut Gouverneur de 
Monfieur leDuc du Maine, & Capitaine 
des Chaffes de St. Germain-en-Laye, 6z 
fi eftimé à la Cour , que le Roi difoit : 
» Si je n’étois Bourbon , je voudrois être 
» Montchevreuil. ” ( i ) Il difoit encore : 
» Tous les Courtifans me demandent fans 
» cefle ; le feul Monchevreuil ne me de- 
» mande rien. ” En effet , il ne s’étoit 
pas même plaint de n’avoir pas touché 


(i) Mémoires du Marquis de Dangeau; 
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depuis dix ans un fol d’une penfion de 
douze mille livres. Après la mort du Comte _ 
de Mornay fon fils , le Roi le fit entrer 
dans fon cabinet, & le pria de lui dire 
les befoins de *fa famille , ajoutant:» Ne 
» me regardez pas comme votre maître ; 

» parlez-moi comme à votre ami. ” Aufli 
Madame de Maintenon difoit-eîle : » De 
» tous ceux que j’ai placés à la Cour , 

» Montchevreuil eft le feul qui aitréufli. 

» C’étoit pourtant un homme d’une an- 
» tique probité. ” 

Perfonne nefe repentit de l’avoir con- 
nue, aimée ou fervie. Un trait bien glo- 
rieux dans une fi longue faveur , c’eft 
que fi quelques-uns de fes infatiables amis 
fe font plaints d’en recevoir trop peu 
de biens , du moins aucun Citoyen ne" 
s’eût plaint d’en avoir reçu du mal. Dans 
le temps même qu’on l’accufoit de ren- 
verfer l’Etat par fes confeils , nui Fran- 
çois ne l’accufa de reflentiment ou de 
violencè. 

Elle exigeoit des autres le défintéref- 
fement qu’elle avoit pour elle- même. Le 
Roi lui difoit fouvent : » Mais , Madame , 

» demandez : vous n’avez rien à vous. 

» Sire, répondit - elle , il ne vous eft pas 
» permis de me rien donner. ” Voilà ce 
qu’une avide famille appelloit penfer fans 
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élévation. Mais le Peuple admiroit une 
favorite qui avoit rëuffi à n’être pas ai- 
mée de fes parents ; & la Nobleffe l’a- 
tloroit , comme fa bienfai&rice & fon ap- 
pui. 
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LIVRE HUITIEME . 


SAIN T-C Y R. 

M Adame de Maintenon difoit fou- 
vent : » On me croit la plus habile 
» femme du monde. On croit que , la 
» tête fur mon chevet, j’ai imaginé , con- 
» duit, achevé le bel établiflement de St. 
» Cyr. Cependant cette maifon n’eft ni 
» le plan d’un feul jour , ni le plan d’une 
» feule tête. Les bonnes œuvres fe font 
» présentées : j’y fuis entrée fans rien pré- 
» voir; j’ai continué fars rien prétendre. 
» Infenfiblement mes vues fe font forti» 
» fiées & étendues par les premiers fuc- 
» cès ; une idée a conduit à une autre : 
» le bien a produit le mieux. Et de quel- 
» ques aftes de charité, qui dévoient fi- 
» nir avec moi , s’eft formé un établif- 
« fement qui ne finira qu’avec cet Em- 
» pire.” 

C’eft cette fuite d’idées & de progrès 
que je vais développer. Ceux qui aiment 
le bien public, me pardonneront la def- 
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crîption trop détaillée d’un bien qui peut 
être imité. 


CHAPITRE PREMIER. 

Difpojî lions de M. de Maintenon, 

M Adamede Maintenon avoit toujours 
eu du goût pour les enfants , & un 
talent particulier pour les élever. Elle avoit 
ordinairement chez elle quelques jeunes 
filles, qu’elle fe plaifoit à inftruire dans 
fes moments de loifir. Elle avoit formé 
le Duc du Maine, qui commençoit à 
devenir tout ce qu’il avoit promit d’être : 
Mademoifelle de Nantes , dont les défauts 
mêmeétoient aimables ; Madame de Mont- 
gon , qui à huit ans , difoit Madame de 
Sévigné, favoit mieux la Cour que les plus 
vieux Courtifans ; & depuis Madame de 
Caylus , que fes fouvenirs qu’on va im- 
primer , loueront plus que tous mes élo- 
ges ; Madame la Marquife d’Havrincourt, 
l’ornement du Cambrefis & de l’Artois ; 
Madame d’Hauflÿ, qu’elle rendit propre 
à l’éducation des Princes ; Madame la Du- 
chefle de Bourgogne , qui nous fut trop 
tôt. enlevée, & Madame la Maréchale de 
Noailles, qu’il fuffit de nommer. 
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Des qu’elle vit luire les premiers rayons 
de la faveur , elle conçut le defiein de 
quelque étabüffement en faveur des filles 
de condition , nées fans bien. La fitua- 
tion où elle s’étoit vue elle-même, la fai- 
i'oit entrer dans tous leurs befoins , & cher- 
cher les moyens de les fouîager , & de 
les tirer d’un état encore plus dangereux 
pour la vertu , qu’humiliant pour la No- 
bleffe. 

Tous les jours, elle remercioit Dieu 
de fes bienfaits , en les partageant avec 
des perfonnes qüi avoient de commun 
avec elle , une jeunefle laborieufe : » Ma 
» place, difoit-elîe, a bien des côtés fâ- 
» cheux ; mais aufli elle me procure le 
» plaifir de donner. ” « 

Ses entrailles s’attendriffoient à la vue 
des malheureux ; la mifere d’autrui lui 
devenoit , pour ainfi dire , perfonnelîe. 
Elle n’avoit pas befoin , pour exciter 1a 
pitié , d’aller dans ces lieux où fe retire 
l’indigence ; elle n’avoit qu’à fe rappel- 
ler fes premières années. 

Dans la grandeur , fouvent on ne fe rap- 
pelle ce qu’on a été, que pour tâcher 
de le faire oublier aux autres. Madame de 
Maintenon s’en reffouver.oit toujours, & 
ne s’en reflouvenoit que pour faire plus 
de bien. C’efi le propre des grandes pla- 
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ces , d’endurcir le cœur de ceux que la 
Providence y éleve. Elle ne regardait 
fa faveur que comme un fardeau que la 
bienfaifance feule pouvoit rendre léger. 
» Je voudrois , difcit-elle un jour , je vou- 
» -drois foulager toute la Nobleffe du 
>> Royaume.” Projet impoftible , mais qui 
montroit du moins toute l’élévation de 
fon ame , & tout le feu de fa charité. Ce 
n’étoit point en elle un mouvement paflar 
ger :c’étoit un fentiment profond , un fen- 
timent qu’elle devoir à la nature , & que 
la Religion n’avoit fait qu’épurer : » Pour 
» fecourir les malheureux , difoit - elle , 
p il n’eft pas befoin d’étre Chrétienne. ’’ 



CHAPITRE II. 

Rutl . . 


L E Château de Montchevreuil fut com- 
me le berceau de St. Cyr ; & Mada- 
me de Brinon y donna lieu aux premiers 
effais d’un zele,qui ne cherchoit qu’à fe 
produire , & qui ne defiroit les richefles 
que pour les répandre. C’étojt une Re- 
ligieufe Urfuline errante de clôture en 
clôture ,1 fans biens, enveloppée dans la 
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* fuine de fon Couvent. Elle étoit fille d’un 
Préfident au Parlement de Normandie. Sa 
mere l’avoit reçue chez elle , & la menoit 
fouvent à Montchevreuil, où Madame de 
Maintenon la connut. Elle fut touchée de 
la fidélité de TUrfuline à s’acquitter, ail 
milieu du monde , des devoirs d’un état 
qu’elle n’avoit embraffé que par complai- 
fance pour fa famille. Pour remplir fon 
vœu d’inftru&ion , la Religieufe affembloit 
à Montchevreuil les domeftiques , les en- 
fants des environs, &leur enfeignoit les 
éléments de la Doftrine Chrétienne. Ma- 
dame de Maintenon fe lia d’amitié avec 
une perfonne d’autant plus eflimable , 
qu’elle avolt l’efprit de fon état fans en 
avoir le goût. 

Madame de Brinon perdit fa mere. Elle 
s’affocia Madame de St. Pierre , compa- • 
gne de fon infortune. Un Couvent les 
reçut l’une & l’autre , jufqu’à ce que les 
dettes qui les a voient chaffées du premier, 
les fiffent fortir du fécond. 

* ! (i) Elles louèrent une maifon dans Au- 
vers‘, & y reçurent des penfionnaires. De- 
là , preffées par leurs befoins , elles allè- 
rent à Montmorency , où la même mifere 
les fui vit. 

* i* 

- ■ 

(i) An. 1680. 
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- Elles fe déterminèrent à recourir à Me. 
de Maintenon , dans l’efpérance que la 
profpérité ne l’auroit pas' endurcie. La 
Cour étoit alors à St. Germain , & Me. 
de Maintenon chez le Roi. Elle quitta tout 
pour les recevoir , & les renvoya péné- 
trées de reconnoiflance. Elle leur rendit 
plufieurs vifites fecretes,oii déplus près 
témoin de leur indigence & de leur ca- 
pacité , elle réfolut , pour foulager l’une , 
& pour employer l’autre , d’approcher 
d’elle cette petite Communauté. , 

(1) Pour leur donner des fecours plus 
préfents , & une partie des penfionnaires 
qu’elle avoit en divers endroits , elle les 
établit à Ruel , dans une maifon commo- 
de qu’elle meubla. Elle y multiplia fes 
enfants d’adoption jusqu’au nombre de 
foixante , & leur donna des maîtrefles , 
qui foulagerent d’une partie du travail 
Madame de Brinon , à qui elle permit d’y 
attirer Mefdames du Bafques& d’Angiens, 
du même Ordre, & du même Couvent 
ruiné. 

Le nombre des Penfionnaires augmen- 
toit tous les jours ; il y en avoit déjà 
cent , & la Cour ne favoit pas encore 


(1) An. i68z, 
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qu’il y en eût une ; tant Madame de 
Maintenon faifoit le bien avec fecrçt &c 
avec prudence. 

— — — -■ ■ — / 


CHAPITRE III. 


E Lle alloitfouventàRuel ; elîevoyoit 
les progrès de l’éducation, & y fai- 
foit elle- même le Catéchifme. » Que j’ai 
■» d’impatience , écri.voit-elle à Madame, 
» de Brinon , de me trouver dans cette 
» éfable que j’aime tant!” Ses vifites 
devinrent plus fréquentes, & plus incom- 
modes à caufe de l’aflujettiffement de fa 
place. Les premiers fuccès l’engagèrent 
à rapprocher encore plusd’elle une école 
qui lui devenoit de jour en jour plus 
chere. 

' \ L’occafion s’en préfenta. La clôture du 
petit parc de Vérfailles & l’agrandifTement 
de l’autre , rendirent inutiles plufieurs bel- 
les mailonsque le Roi avoit achetées des 
propriétaires. Madame de Maintenon en 
demanda une. Le Roi lui offrir TSfoiîy , 
maifon bâtie par Mr. de G ondy , & en- 
fermée dans le parc. Madame de Main- 
tenon , 
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tenon , qui n’avoh pas porté (es vues fi 
haut , lui répondit que la moindre ferme 
feroit bonne pour cet ufage. Le Roi , auffi 
jaloux de participer à cette charité, que 
charmé de celle de Madame de Mainte- 
non , perfifta , & lui dit même que pour 
le bien du bâtiment , il falloit qu’il 
fût habité. Il donna ordre qu’on travail- 
lât aux réparations. Dix mille écus les fi- 
rent en quatre mois. La maifon étoit com- 
mode, l’air très-fain : l’eau feule manquoit. 
Le jour pour la tranflation fut fixé au 
lendemain de la Chandeleur. 

• On fépara les filles en quatre clafîes, 
& on les difiingua par la couleur du ru- 
ban , dont leur coëfFure étoit renouée. On 
obferva qu’elle fuflent à-peu-près de mê- 
me taille ; les plus grandes eurent le ru- 
ban bleu ; les fécondés, le jaune; les troi- 
fiemes , le verd , & les plus petites, le 
rouge. Le ruban noir fut deftiné à fervir 
de récompenfe. 

Les conditions étoient confondues ; les 
unes étoient Demoifetles ; les autres, des 
filles de bons Bourgeois; mais toutes pau- 
vres. Pour faire deux bonnes œuvres à 
la fois , elle préféroitles enfants des nou- 
veaux convertis. Et pour que les Pay- 
fans de fes terres fe reflentifîent de cette 
établiflVment , elle compofa un corps- de 
Tome II J . F 
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leurs petites filles, qu’elle nomma les Sœurs 
de la Charité , ou les Filles-bleues. Elles 
furent logées dans un pavillon au pied 
du Château , & inftruites féparément des 
penfionnaires,qui furent toutes fur le pied 
de Demoifelles. 

Madame de Maintenon les voyoittous 
les jours telle s’occupoit des clafies, fai- 
foit des réglements , vifitoit les malades , 
dînoit avec ces enfants , & fe contentoit 
fouvent d’une fimple portion. Elle en 
avoit toujours chez elle cinq ou fix des 
plus aimables & des plus délicates. 

L’inftruôion y alloit admirablement bien. 

Elle faifoit des dons confidérables à 
Madame de Brinon , pour raffafier cette 
cupidité qu’ont ordinairement ceux qui 
ont renoncé aux biens de ce monde. Car 
on commençoit à regarder les préfents 
comme un tribut , à faire valoir la Sa- 
crifie , à mettre à contribution les parents : 
le corps.de St. Candide, que le Pape avoit 
donné à Me. de Maintenon, & Me. de 
Maintenon à Noify , faifoit déjà des mi- 
racles, & rendoit beaucoup. Me. de Main- 
tenon en fut irritée. Ces petitefles lui fai- 
foient horreur ; elle difîimula fa peine , ren- 
voya l’avare Aumônier, & donna mille li- 
vres de penfion à Me. de Brinon. 

La régularité entra dans cette maifon à 
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la fuite du défintéreffement. Le fuccés Invita 
la bienfaitrice à multiplier fes libéralités. 
Pour ôter tout prétexte d’avarice k Ma- 
dame de Brinon , elle les verla fur fa fa- 
mille , qui étoit très-pauvre & très-nom- 
breufe. Elle n’avoit pas encore - tant fait 
pour la Tienne. 

L’attachemenr de Madame de Mainte- 
non. pour cette communauté, donna à 
toutes les Dames de la Cour une grande 
envie de la voir. Toutes y applaudirent ; 
& Madame de Montefpan , qui auroit pu 
faire davantage , & qui n’avoit rien fait , 
fut confondue. 

L’indifférence du Roi ne put réfifter à 
tout ce qu’il en entendoit dire. Il s’y rendit 
avec tous les Cour.tifans ; & les Courti- 
fans admirèrent tout , comme s’il n’y 
étoient pas avec le Roi. Depuis , les 
placets des Officiers furent renvoyés à 
Madame de Maintenon. Elle y reçut leurs 
filles ; & le Roi prit un fonds fur fes au- 
mônes, pour en payer à Me. de Brinon 
les penfions fur le même pied que les 
autres. 

Le bruit de cet étabîifTement vola dans 
les Provinces. Madame de Maintenon fut 
importunée de tous côtés : Elle étoit fi 
pénétrée de la mifere de la Nobleffe 
des enfants qu’on lui prcfentoit , qu’après 
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avoir vendu fes chevanx, fes habits, Tes 
bijoux , elle mêlo't fes larmes aux leurs , 
& leur difoit : » La Providence ne vous 
» abandonnera pas ; j’étois née aufll pau- 
» vre & plus malheureufe que vous. ” 
L’indigence unie à Ja beauté n’efluya ja- 
mais fes refus : ravir à la fédu&ion du 
monde les filles que les attraits naiflants 
expofoient à tous fes piégés, étoit une 
de fes oeuvres favorites. 


CHAPITRE IV. 

Projet de C établi jfement de St. Cyr. 

S A compafîîon la mit au-deflus de 
la loi qu’elle s’étoit faite de ne ja- 
mais rien demander au Roi. Elle lui re- 
préfenta : 

» Qu’en établiffant des Compagnies de 
» Gentilshommes dans les Places fron- 
» tierçs , il avoit procuré à la Noblefle 
» un foulagement confidérable : mais que 
» fon fexe étoit awfll digne de fon attën- 
» tion, comme étant plus foible & plus ' 
» expofé à la mifere ! 

■ » Qu’une partie de la Noblefle étoit 
» dans une telle pauvreté, qu’on voyoit 
» tous les jours des filles iflues des plus 
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» anciennes Mailons réduites à la mendi” 
» cité, errantes dans les Provinces , fujet" 
» tes à mille dangers , en proie, aux plu* 
» humiliantes tentations , parce qu’il ne 
» reftoit à leurs peres que le fouvenir de 
» leurs fervices , ou les marques des ex* 
» ploits de leurs aïeux : 

» Que fa gloire étcût intéreffée à en* 
» tretenir par des récompenfes & par 
» des bienfaits cette émulation , cet hon- 
» neur , qui engageoient la Nobîeffe à 
» fefacrifier en tout temps à fon fervice : 

» Qu’en qualité de Chrétien , il de- 
» voit ufer de fon pouvoir pour feçou- 
» rir les malheureux, & pour confoler 
» les affligés; que, comme le pere delà 
» patrie,- il devoit foulager fenfiblement 
» des familles dont les chefs, après avoir 
» verfé leur fang pour lui , voyaient lan- 
>* guir dans lamifere des enfants dont toute 
» la paffion étoit de verfer le leur à leur 
» tour. ” 

Me. de Maintenon préfenta ces véri- 
tés avec tant d’énergie , & fous tant de 
faces différentes, que le Roi en fut tou- 
ché. H les approfondit : l’étonnement oïl 
le jetta la mi 1ère de ces hommes , qui, après 
l’honneur de mourir pour fon fervice, 
n’en connoiffoient pas de plus grand 
que celui de fe ruiner auprès de fa per- 


Digitized by Google 



n6 Mémoires de Mad, 

forme , fit que les converfations tournè- 
rent fouvent fur ce fujet. Louis n’étolt 
pas de ces Princes qui craignent d'être 

attendris. 

La charité de Me. de Maintenon épioit 
tous les moments favorables; & fa fa- 
gctfe en proHtoit.il faut auprès des Rois 
une femme qui connoiffe la pauvreté : 

&c celle-ci l’avoit éprouvée. Elle lui re- 
préfenta tous les avantages que l’Etat re- 
tireroit de Pétabliffement qu’elle «voit ef- 
fayé , lui difanr, qu’une belle éducation 
perpétueroit l’honneur & la vertu dans 
les familles , répandroit la piété dans les 
Provinces , & attacheroit la Nobleffe à 
l’Etat par un nouveau lien. 

Frappé de toutes ces raifons , il lui dit: 

» Mais, Madame, que voulez-vous fai- . 
» re? Jamais Reine de France n’a rien 
» fait defemblable (i).” W n’avoit befoin 
que de connoître le bien pour le faire avec 
magnificence : il renchérit fur le projet 
de Me. de Maintenon , & voulut d’abord 
une fondation de cinq cent Demoifelles. 
Mr. de Louvois fut effrayé de la dépen- 
fe , & Me. de Maintenon , des difficultés 
de l’éducation. On fe borna donc à deux 


(i) Mémoires d: l’ALbé Pirot» 
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certs cinquante Demoi le 11 es, à trente- fix 
Profeffes , & à vingt-quatre Converfes. 

Me. de Maintenon entra dans tous les 
détails imaginables , marqua jufqu’aux 
moindres bagatelles , tint un milieu entre 
une extrême abondance & une extrême 
frugalité, & traça le plan d’une vie ai- 
fée fans fuperflu. 

On délibéra fur le choix d’un lieu pro- 
pre à cet établiffement. Il falloit accom- 
moder l’inclination de Me. de Maintenon, 
qui ly porteroit fouvent, avec l’obliga- 
tion où elle étoit de ne pas s’éloigner de 
Verfailles. 

On propofa de faire l’établiffement à 
Verfailles même, ou entre Verfailles & 
Paris. Mais elle fupplia le Roi de confi- 
dérer que rien ne nuiroit plus à la Com- 
munauté, parles vifites continuelles : que 
l’éducation en fouffrroit; qu’il ne falloit 
point placer l’afyle -de l’innocence dans un 
lieu où tout lui tendroit des pleges ; que 
fefprit du monde y entreroit avec lés 
Grands; qu’il falloit choifirun lieu affez 
éloigné de Verfailles, pour délivrer la 
Communauté de la foule d’importuns que 
la proximité y attireroit, & affez voi- 
fi i. pour en tirer la (ubliftance , & pour 
être échauffé des premiers rayons du 
Trône, 

F iv 


Digitized by Google 



ii£ Mémoires de M a d. 

On choifit St. Cyr, qui eft: à une de- 
mi-lieue de la Cour. Louvois y alla, &C 
donna ordre à Manfard d’en examiner la 
iituation , l’air , la facilité d’avoir des eaux. 
Outre fa proximité, ce lieu fe trouvoit 
depuis peu enfermé dans le parc ; ce qui 
lui étoit comme une double garde contre 
toutes les infultes que les maifons écar- 
tées reçoivent quelquefois. 

La maifon des Bénédiflines de St. Cyr 
tenta dabord Mr. de Louvois Sc Me. de 
Maintenon , qui la vifiterent. On leur parla 
d’un accommodement. Elles s’alîarmerent : 
». Nous fommes ici , difoient-elles , de- 
» puis le Saint Roi Dagobert. ” Elles ne 
favoient pas que ce Roi dévot & liber- 
tin fondoit un Couvent & un Serrai! par- 
tout où il portoit fes pas. Mr. de Lou- 
vois leur ordonna de déloger dans quin- 
ze jours. Me de Maintenon devoit être 
contre elles, & fut leur appui. Elle ne 
voulut pas que fa fondation commençât 
par une violence ou par une injuftiee. Les 
Bénédiftines demandèrent cinq cents mille 
livres de leur maifon , & par-là la con- 
ferverent. 

( i ) Manfard eut ordre de chercher 


(1) 9 Avril 1685. 
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une autre fituation commode , & de fui- 
vre les idées que Me. de Maintenon lui 
donneroit. L’Architette choifit la maifori 
du Marquis de St. Briffon-Séguier. Le Rot 
l’acheta 91000 liv. Le contrat fut paffé 
en forme d’échange, entre Mr. de St, 
Briffon , & le Maréchal de la Feuillade. 


CHAPITRE V. 

Saim-Cyr . 

mit la main à l’œuvre. Outre 
V--/ies ouvriers qui y venoient de 
tous côtés , il y eut des troupes campées 
à Verfailles. On y vit à la fois plus de 
900 maçons travaillants de la truelle, 
plus de 400 tailleurs de pierre , autant 
de charpentiers , enfin plus de deux mille 
fix cents hommes. 

Le Roi ayant demandé au Marquis de 
Louvois qu’elle fomme il falloit pour l’en- 
tretien de cette maifon , Me. de Mainte- 
non prit la parole , & dit , que ces dé- 


(1) 1 Mai 1685. 

F y 
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tails n’étant pas ordinaires, il droit dif- 
ficile d’y réufiir , à moins de favoir la ma- 
niéré dont on vouloit que cette Commu- 
nauté fut établie, & que ne s’agiflant pas 
feulement de nourriture & d’habits, mais 
d’une infinité d’autres chofes , il falîoit . 
des gens qui entraient dans l’efprit même 
de l’infiitut pour en parler avec jufiefle &c 
avec précifion. 

Quelques jours après, le Minifire dit 
au Roi , que la dépenfe de cette Com- 
munauté monteroit à deux cents mille 
francs par an. Le Roi répondit , que Me, 
de Maintenon en avoit drefifé un mémoire 
raifonné , qui lui paroifloit jufte , & qui 
ne montoit pas fi haut. Louvois jetta 
l’œil fur la totalité, & dit qu’il n’étoit 
pas poflîble que cent mille, pas même 
cent cinquante mille francs , fuffifient pour 
la dépenfe. La fuite a fait voir qu’il ne 
fe trompoit pas, & que Me. de Main- 
tenon avoit demandé pour le public avec 
autant de modération que pour elle- 
même. 

Après quelques contefiations entre Me. 
de Maintenon & le Minifire , le Roi prit 
un milieu, & dota la maifon de cinquante 
mille écus de rente. Il commit à Me. de 
Maintenon le foin de l’ameublement, & 
lui permit d’y employer telle fournie 
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qu’elle voudroit : c’en fut affez pour lui 
lier les mains. D’autant plus modérée , 
qu’il lui étoit permis de ne l’être pas, 
elle n’y employa que cinquante mille 
cens. • 

Tandis , qu’on faifoit les calculs à Ver- 
failles , l’Abhé Gobelin examinoit à Noi- 
fy la vocation des filles qui avoient du 
goût pour la retraite , & des talents pour 
l’éducation. On ne vouloit pas de Reli- 
gieufes : le Roi ne les airnoit point : Me. 
de Maintenon haïffbit les petitelTes mo- 
nacales , foit réelles , foit fuppofées. On 
vouloit une Communauté, qui eût les 
vertus des Cloîtres, & qui n’en eût pas 
les pratiques. On la vouloit éloignée du 
monde , mais capable d’y paroître. Le 
Roi ne vouloit point d’habit religieux 
pour les Profeffes : Me. de Maintenoti - 
en imagina un à peu près femblable à ce- 
lui des .Dames de Miramion, & fit pa- 
roître devant lui une de fes femmes qui 
l’avoit ^flayé. » Quel Diable de bonnet 
» de Nonne, dit le Roi , leur avez- vous 
» donné-là ? ” Le petit bonnet fut réfor- 
mé :'le Roi fut content du refte, & ajouta 
la croix d’or pour les Dames, & un 
grand manteau traînant pour l’habille- 
ment de chœur , tel qu’on l’a encore au- 
jourd’hui. 

F vj % . 
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CHAPITRE VE 

• .• • ê 'k ‘ ' ) . 4 4 ’ . ? 

Conjlitutions de Se. Cyr . 

r « * 1 ' , * 

C Ependant Me. de Brinon faifoit te 
plan desconftitutions, & de fréquents 
voyages à Verfailles. Elle etoit éloquen- 
te , parloit avec grâce , & plut au Rov 
Dès que les conftltutions furent rédigées r 
Racine & Boileau en revirent le fiyle : Mr. 
de Chartres, Mr. l’Abbé Gobelin, &c le 
F. de la Chaife corrigèrent les fautes ef- 
fentielles. Mr. le Cardinal Ranucçi , Non- 
ce du Pape, les trouva fi belles, qu’il les 
envoya à Sa Saintetés > 

Il feroit à fouhaiter que ces conftitu- 
tions fufient publiées. C’efi le chef-d’œu- * 
vre du bon fens & de la fpiriîualité , 
qui ne s’accorde pas toujours avec lui. 
Elles ferviroient à réformer bien des Com- 
munautés. La Fondatrice fut tenir un mi- 
lieu entre l’orgueil des Chapitres & les pe- 
titefîes des Couvents. Elle unit une vie 
irès-t-réguliere à une vie commode. Elle 
eraigpit que Me.de Brinon n’eût infpiré 
à cette Communauté naiffante une cer- 
taine grandeur, 8c que Te voifinage de la 
Cour» une fondation Royale,. les viûtes 
{ * 


Digitized by Google 



.DE Ma IN TE N O N. îjj 

du Roi, & môme les Tiennes, ne don- 
naient aux Dames une idée, un air de 
Chanoineffes. Elle recommanda fortement 
à leurs Directeurs de prêcher aux pofïu- 
lantes l’humilité : & ce fut prefque mal- 
gré elle qu’elles furent appellées Us Da- 
mes de St. Louis. 

Mr. de Villeroi, Evêque de Chartres, 
vouloit que les Dames fiflent des vœux 
abfolus. Le P. de la Chaife fut d’avis que 
l’Ordinaire pût en difpenfer. 11 difoit, 
que des enfants feront toujours mieux éle- 
vés par des perfonnes qui tiendront en- 
core au monde , que par des femmes qui 
y auront renoncé ; que les vœux abfolus 
aflujettiflent à beaucoup de pratiques de 
dévotion,. & prennent un temps précieux 
qui ne pouvoit être mieux employé qu’à 
l’éducation de la jeùneffe ; qu’il feroit à 
craindre que îfcs éleves , dont l’efprit efï 
tendre & facile , ne fuffent féduites par 
la vie auftere & pénitente de leurs maî- 
treffes, &: qu’elles ne fe paflicmnaffent pour 
.un état dont elles entendroient à chaque 
infîant exalter les délices : ce qui s’oppo- 
feroit au bien qu’on vouloit faire. » L’ob- 
» jet de cette fondation, ajoutoit-il , n’efï 
» pas de multiplier les Couvents , qui 
» fe multîplent affez d r eux-mêmes, mars 
» de donner à l’Etat des femmes bien 
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*» élevées. Il y a aflez de bonnes Re- 
» ligieufes , & pas affez de bonnes meres 
» de famille. L’éducation perfectionnée 
» à St. Cyr produira de grandes ver- 
» tus ; & les grandes vertus , au-lieu 
» d’être enfermées dans des Cloîtres, 
» devroient fervir à fanCtifier le mon- 
» de. ” 

Le Roi goûta ces raifons, & dit : Je 
fonde une Communauté , & non un Cou- 
vent. Les Dames ne firent que des vœux 
(impies. On verra que le P. de la Chaife 
s’étoit mépris , & qu’il falloit à cette mai- 
fon des vœux abfolus. 


CHAPITRE VII. 

Bâtiment de St. Cyr . 

C Ependant l’édifice s’élevoit avec une 
magnificence Royale. Tous les obf- 
tacles s’applanifloient par les foins de Me. 
de Maintenon. Quoique le terrein fût ma- 
récageux , & qu’on ne fût point d’accord 
fur la diflribution des appartements, le bâ- 
timent fut fart en auffi peu de temps qu’on 
enmettroif aujourd’hui aie projetter. Tout 
fut achevé en quinze mois , & coûta quin- 
ze cents mille livres. 

/ 
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Dans cet édifice , on reconnoit par -tou* 
la main de Louis. Mais la précipitation 
fit faire des fautes confidérables. On em- 
ploya du bois verd , comme dans prefqite 
tout ce qu’il a bâti : on prit le rez-de- 
chauffée trop bas de plus d’une toife : les 
caves qui font belles & en grand nombre , 
devinrent des cloaques : les e 3 tix qu’on 
cherchoit furent perdues par l’enlevement 
des terres , & la fouille des caves détour- 
na les fources : ce qui obligea de faire 
un bâtiment hors l’enceinte de la clôtu- 
re , pour établir une pompe qui puife 
dans l’aqueduc » & qui éleve l’eau dans 
lin baffin, pour la répandre dans tous les 
offices de la maifon. A Noify, il n’y avoit 
pas afiez d’eau : à S\ Cyr ; il y en eut 
trop. La porte de l’Eglife fut placée dans 
un recoin derrière des remifes. Les Or- 
gues & les Confeffionnaux furent enfern- 
ble, quoique d’un ufage affez oppofé. Les 
fondations fifes fur un terrein marécageux 
font ruinés par les eaux. En 1751 , on a été . 
obligé de reprendre fous œuvre un corps 
de logis dont le mur étoit féparé de la 
bafe de cinq ou fix pouces. En un mot, 
la maifon des Dames de St. Louis fut af- 
fujettie à des réparations fi fréquentes 
& fi difpendieufes , que le fuccefleur du 
Prince qui l’a fondée , n’a pu s’empê- 
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cher de dire : II faudra que je Les bdtiffe 
ailleurs. 

A cela près , rien n’eft plus grand, plus 
majeftueux , plus commode, ni mieux en- 
tendu. On y retrouve la belle maniéré 
de ManfarH. Le dedans efl du génie de 
Me. de Maintenon, qui s’appliqua fort 
à bien affortir l’Eglife , le lieu d’aflemblée , 
Te réfeftoire , les offices , les quatre claf- 
fes , & les dortoirs , laiffant le refte à l’ha- 
bileté de I’Archite&e. Les dehors ont plus 
de grandeur que de régularité : on ne peut 
voir fans admiration la belle ordonnance 
de l’intérieur. 

CHAPITRE VIII. 

Intentions du Roi . 

L E Roi jugea cet établiffement digne 
de toute fon attention. 11 écrivit de 
fa main le réfultat de les réflexions , fur 
un bordereau, qui n’efl pas moins une 
preuve de fon exceffive bonté , que de fa 
- capacité pour les détails , malgré des vues 
pins importantes. Le voici : 

Pour l’établissement de St. Cyr. 

Les patentes Bien dnjfècs. 

Biens à donner a la fondation. 
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Ornements à faire pour l'Eglife . 

Meubles de toutes fortes. 

Choix d'un homme d'affaires. 

Choix et un Conf ciller d’Etat pour afjif- 
ttr aux comptes. ' ' 

Provifions par avance pour quon n'en 
manque pas au premier Juill t , jour que les 
DemoiJciltS entreront à St. Cyr. 

Propofuion de donner des revenus plus 
qu'il nen faut pour t entretien de la mai- 
fon , à condition de marier des Demoifelles 
du revenant-bon. 

Une fomme honnête , mife à part pour 
les befoins qu'on ne peut prévoir. 

Réglements à faire : confiitutions à exa- 
miner : bons fujets à chotfir. 

Précautions à prendre contre les défor - 
dreSy tant dans les mœurs que dans l'ad- 
minifiration des biens. 

Défendre tous prèfents : défendre qu'on 
- n acquière plus de biens. 

Défendre de bâtir pour agrandir la maifen. 

Spécifier l’âge & le temps que les fil- 
les feront reçues & demeureront dans la 
maifon. 

Au mois de Juin 1686, le Roi donna 
un Edit d’éreftion qui fut enrégiftré au 
Parlement , le 18 du même mois. Le 
préambule eft d’un pere du peuple. » Com- 
» me nous ne pouvons affei témoigner 
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» l’affecfion qui nous refte de la valeur 
» & du zele que la Nobîefle de notre 
» Royauipe'a fait paroître dans toutes les 
» occafions, en fécondant les defîeins que 
» nous avons formés, & que nousavons- 
» li heureufement exécutés pour la gran- 
» deur de notre Etat, & pour la gloire 
» de nos armes, la paix que nous avons 
» fi folidement affermie nous ayant mis 
» ef» état de pouvoir étendre nos foins 
» jufques dans l’avenir, & jetter lesfon- 
» dements de la grandeur & de la féli- 
» cité durable de notre Monarchie , nous 
» avons établi plufieurs Compagnies dans 
» nos Places frontières, où, fous la con- 
-» duite de divers Officiers de guerre 
» d’un mérite éprouvé , nous failbns éle- 
» ver un grand nombre de jeunes Gen- 
» tilshommes, pour cultiver en eux les 
» femences de courage & d’honneur que 
» leur donne la naiflance, pour les for- 
» mer par une exacfe & févere difcipli- 
» ne aux exercices militaires , & pour 
»> les rendre capables de foutenir à leur 
» tour la réputation du nom François : 
» & parce que nous avons eflimé qu’il 
» n’étoit pas moins jufte & moins utile 
» de pourvoir à l’éducation des Demoi- 
» Telles d’extra&ion noble , fur-tout pour 
» celles dont les peres étant morts dans 
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» le fervice , ou s’étant épuifés par les 
# dépenfes qu’ils auroient faites , fe trou- 
» veroient hors d’état de leur donner les 
» fecours néceffaires pour lesbien élever : 

» après l’cpreuve qui a été faite plufieurs 
» années , par nos ordres , des moyens 
» d’y réuiTir , nous avons enfin réfolu de 
» fonder 6c établir une Maifon 6c Com- 
» munauté, oit un nombre conüdérable 
» de jeunes filles iffues de familles no- 
» blés , 6c particuliérement de peres morts . 
» dans le fervice, ou qui y leroient ac- 
» tuellcment , foient entretenues gratui-r 
» tement, & élevées en cette Commu- 
» nauté dans les principes d’une vérita- 
» ble & folide piété, 6c reçoivent tou- 
» tes les infbu&ions qui peuvent conve- 
» nir à leur naiffance 6c à leur fexe , fui- 
» vaut l’érat oit il plaira à Dieu de les 
» appeller: en forte qu’après avoir été bien 
» élevées dans cette Communauté, cel- 
» les qui en fortiront puifTent porter 
» dans toutes les Provinces de notre 
» Royaume des exemples de modeftieôc 
» de vertu , & contribuer , foit au bon- 
» heur des familles oit elles pourront en- 
» trer par mariage, foit à l’édification des 
» maifons religieufes 011 elles voudront 
» fe confacrer à Dieu , auquel effet nous 
« avons fait conftruire la maifon de St. 

. » Cyr , 6Cc. ” 
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Le premier article établir (i) $6 Da- 
me-, dont le nombre ne pourra être au- 
gmenté, & qui ne pourra être rempli 
que par quelqu’une des 150 Demoifelles , 
dont le nombre n’eft point expreffément 
limité , & dont la nomination eft réfer- 
vée , au troifieme article , aux Rois de 
France, qui ne choifiront que celles qui 
pourront prouver quatre degrés de No- 
blefte, On n’en exigea que du côté pa- 
ternel , à caufe des fréquentes méfaliian- 
ces. Mais on voulut que celles du ptre de 
la Demoifelle préfentée fuffent exactes , 

& fur des pièces originales, fans admet- 
tre de copie collationnée. 

Le quatrième veut qu’aucunes Demoi- 
felles ne puiflent être pourvues des pla- 
ces vacantes , fi elles ne font âgées de 
fept ans accomplis, ou fi elles en ont 
plus de douze , & quelles n’y demeu- 
rent que jufqu’à l’âge de vingt ans ac- 
complis. v 

Le feptieme dit , que la Communauté 
pourra renvoyer l’une des Demoifelles à 


(1) Le Roi a dérogé à cet article, & a per- 
mis que , tant en Socu'rs Convçrfes qu’en Dames 
de Chœur, on pût aller jufqu’au nombre de 80 
perfonnes. 
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fes parents quand elle le jugera à propos, 

& que les parents & tuteurs pourront les 
retirer de la maifon à leur volonté: que 
les Dames, les Demoifelles , & les Sœurs 
Converfes feront reçues gratuitement , 
avec défenfes qu’il foit rien reçu en gra- 
tifications ou en préfents. 

Le huitième & neuvième donnent à la 
Communauté la Maifon , Terre , & Sei- 
gneurie de St. Cyr , la manfe abbatiale de 
St. Denis , qui avoit été déjà donnée par 
un brevet du 2 Mai, & qui produifoit 
alors 1 1 4000 liv, & cinquante mille à pren- 
dre fur les Domaines de la Généralité de 
Paris, au Chapitre des Fiefs & aumônes, 
en attendant qu’on eût fait les fonds de 
cette fomme. Il manque encore 10750 liv. 
à fournir en terres. 

Le dixième défend expreflement à la 
maifon de recevoir à l’avenir aucune au- 
gmentation de dotation, de quelle nature 
que ce puiffe être, fi ce n’eft de la part 
des Rois, ou Reines de France, & de 
celle de Me. de Maintenon. 

Le onzième ordonne que les deniers des • 
épargnes feront employés à doter les De- 
moilelles ; & qu’au défaut de ces fonds, ' 
il fera pris des deniers du Tréfor Royal 
pour contribuer à la dot de celles qui vou- 
dront fe marier. Celles qui feront appeliées 
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à la Religion entreront gratuitement dans 
les Abbayes Royales dont le Roi a la no- 
mination. 


CHAPITRE IX. 

Formalités. 

L Es Moires de St. Denis murmurèrent 
de ces difpofitions. C’étoit violer les 
privilèges d’une Abbaye, que le nom 
feul , difoient-ils , de tant de Monarques , 
qui y font enfevelis, devoit conferver. 
Le public jugea que c'étoit entrer dans 
les vues des bienfaiteurs de I’Eglife, que 
deconfacrerà l’éducation de la jeuneffe, 
des biens que la corruption du liecle 
avoit détournés au luxe d’un Abbé de 
Cour, ou à la gourmandife de Religieux 
fainéants. 

La Cour de Rome , qui , pour confer- * 
ver fes droits, vend aux Princes celui de 
faire le bien , prétendit un grand dédom- 
magement pour Pextin&ion du titre d’Ah- 
bé de St. Denis (i). Antoine Arnauld, 


(i) Le brevet du Roi pour l’union de cette 
mante abbatiale à la maiion de St. Louis eft 
du i Mai 1686. 
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plein d’admiraiion pour le nouvel éu- 
blifl'ement , quoique le P. de la Chaife 
l’eût ardemment favorifé, écrivit de lon- 
gues lettres pour Te moquer de l’avarice 
du Pape. Après bien des contentions f 
le Roi accorda vingt-cinq mille écus , &c 
Innocent XII donna une Bulle dans la- 
quelle il aflura qu’il unifloit gratis (1) la 
manfe abbatiale de St. Denis à la mailon 
de St. Louis. 

L’Evêque de Chartres déclara par un 
décret , que l’intention du Roi & la Tienne 
étoient que Me* de Maintenon fût Su- 
périeure perpétuelle de cette Communau- 
té , tant pour le Tpi rituel que pour le tem- 
porel. Les Dames lui envoyèrent une 
croix d’or femée de fleurs de lys : elles 
y avoient fait graver ces deux vers de 
Racine : 

Elle ejl notre guide fidelle : 

Notre félicité vient d? elle : 

allufion ingénieufe à la croix , & à celle 
qui devoit la porter. 

Le Roi lui donna un brevet, par le- 
quel il lui attribuoit tous les droits, hon- 
neurs & prérogatives de Fondateur. Me^ 
de Maintenon crut devoir s’oppofer à tous 


(1) La Cour de Rome demandoit 180000. liv> 


Digitized by Google 



144 Mémoires de Mad. 
ces titres, mais on lui repréfenta qu’ils 
ne fignifioient autre choie, linon qu’eile 
avoit conduit les commencements de cette 
Maifon. Elle fe laffla donner tous les ti- 
tres qu’on voulut. Un Abbé ayant rem- 
pli de Tes louanges un fermon, elle le 
pria de les fiipprimer routes : le Prédi- 
cateur lui dit, que ces louanges porte- 
roient au bien fes enfants de St. Cyr : 
» Si cela eft , répondit-elle , louez-moi 
» tant qu’il vous plaira. ” Elle avoit été 
nommée malgré elle dans les lettres-pa- 
tentes (i). Elle obtint qu’elle ne le fe- 
roit point dans la médaille. On voit dans 
cette piece des filles de différents âges , 
les Dames profefler avec un efpece de 
voile fur la tête & un manteau par-def- 
fus leurs habits , & la piété fous la figure 
d’une femme majeftueufe & voilée , qui 
préfide à une fi fainte inûitution, avec 
cette légende : CCC. puellæ Nobiles 
Sancirianæ (i). 

Le 


(i) Il eft remarquable qu’elle y eft nommée 
Madame de Maintenon ; le ftyle de la Chancel- 
lerie vouloit qu’on dit, la Dante de Maintenon. 

(a) On prit un nombre rond , parce que , 
quoiqu’il n’y eût que 250 Demoifeïlej, il y avoit 
36 Religieules, la plupart fi jeunes, que le m*t 
Putlla leur convenoit. 
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Le Roi n’oubiia rien de tout ce qui 
pouvoit donner à cette mailon des encou- 
ragements pour le prélent , & de la con- 
fidération pour l’avenir. Il alla à Noify, 
& dit à Me. de Brinon en préfence de 
toute la Communauté : » Je ne doute 
» point. Madame, de votre attention à 
» chbifir les fujets don; vous compofe- 
» rez ce nouvel inftitut. Il eft tout en- 
» tier pour la gloire de Dieu & pour le 
» foulagement de ma Noblefle. Je l’ai fait 
»> dans des motifs très-purs & très-défin- 
» térefles. Il doit être conduit de même. ” 

Me. de Maintenon , confeillée par fon 
eftime , par fa reconnoiflfance , & par 
l’état des chofes, établit Me. de Brinon 
v Supérieure perpétuelle. Elle dérogea pour 
elle à l’Edit d’éreôion , qui veut que la 
Supérieure foit élue par la Communau- 
té , & changée tous les trois ans. La 
jeunefle des perfonnes qui fornioient 
le nouvel inftitut , fembloit autorifer cette 
diftin£Hon. Mais il eft dangereux de s’é- 
carter des réglés : il l’eft encore plus de 
s’en écarter dans des points effentiels ; 
il lVft infiniment de s’en écarter dès la 
naiffance d’un établiffement. Me. de 

* x 

Maintenon en fut convaincue, mais trop 
tard. 

Tome III, O 
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CHAPITRE X. 

Premiers règlements. 

O N follicitoit de tous côtés les places 
de St. Cyr, 3 c l’on travailloit aux 
preuves de noblefle avec' exaftitude 3 c 
avec diligence : plus de cent Demoisel- 
les avoient déjà donné leurs certificats de 
quatre degrés de noblefte , en attendant 
que leurs preuves fuffent achevées. Plu- 
sieurs en firent de dix-huit générations. 
Me. de Maintenon n’en exigea pas de quel- 
ques-unes qui étoient déjà à Noify : mais 
elle ne fe relâcha point fur celles qui en- 
trèrent depuis à St. Cyr. Parmi les- pof- 
tulantes, elle préféra les plus malheureu- 
fes 8c les moins recommandées. 

Elle régla que les afpirantes porteroient 
une atteftation de pauvreté, fignée de 
l’Evêque Diocéfain ou de fes grands-Vi- 
caires. Ce réglement eft fouvent éludé : 
un Gentilhomme eft toujours cenfé pau- 
vre : peut être eût-il fallu déterminer le 
fen$ du mot pauvreté : les biens , defti- 
tiés à la Nobleffe indigente, ne feroient 
pas la proie de l’avide richefte. 
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11 filt aulft établi, qu’avant d’être ad- 
mifes, les Demoiselles feroient examinées 
& vifitées , avec ordre de rejetter celles 
qui auroient quelque défaut confidérable 
dans le corps ou dans l’efprit. Précaution 
excellente, en ce qu’elle obvie aux dé- 
fauts contagieux de tempérament 6c de 
carafteretla pitié la condamne d’abord: 
une pitié plus éclairée l’avoue. 

Le Roi voulant donner à cette maifon 
toutes les marques d’honneur, lui permit 
fes livrées à perpétuité. Il ne manquoit 
que des armes : Me. de Maintenon pro- 
pofa une croix abaifîée, Surmontée d’une 
couronne Royale , & les trois extrémi- 
tés parfemées de fleurs de lys. 

» Les Demoifelles furent habillées uni- 
formément, d’une étamine brune du Mansc 
le manteau & la jupe de même. L’é- 
té, un jupon de toile écrue : en hyver* 
un de ratine rouge. Pour coëffure , un 
bonnet blanc piqué avec plufieurs rangs 
de rezeau pliffés par le devant , renoués 
de plufieurs nœuds de ruban de la cou- 
leur delà clafle où elles font. Dans cette 
Simplicité uniforme , il y a une beauté 
qui tient de la magnificence. L’habit de St. 
Cyr eut le privilège des habits de Cour. 

On déménagea de Noify : les Novices 
& les Dames arrivèrent les premières à 

‘ G ij' 
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St. Cyr. Elles furent précédées par le 
corps de St. Candide, accompagné d’Ec- 
défiaftiques , qui le dépolerent dans l’E- 
glil'e avec toute la vénération due aux 
reliques des Sts. Martyrs. 

Du jour de la tranflation , la Com- 
munauté fut complété , aux Profejfles près , 
auxquelles on joignit des Dames du mon- 
de , d’une vertu édifiante. 

Chacune , en arrivant à fa place , trou- 
va tout ce qui étoit à fon ufage, neuf, 
Simple , & de bon goût. Cet ordre éton- 
nant parmi une fi grande variété, fem- 
bloit tenir des descriptions fabuleu- 
fes des Romans ; on crut entrer dans un 
palais enchanté ; on ne fe raffafioit ni de 
voir , ni de fe recrier fur tant de beautés 
uniformes & nouvelles. 

Depuis , le Roi nomma un Confeil pour 
examiner une fois l’année les comptes & 
les affaires de lamaifon:(i) & Madame 
de Maintenon y attacha Manfeau , fon 
Ecuyer &c fon Maître d’hôtel tout en- 
semble, homme expérimenté , qui fe char- 
gea de veiller fur toutes les dépenfes. 


( 1 ) Pièces Juftificatives. 
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CHAPITRE XI. 

Madame de Brinon. 

S T. Cyr devint bientôt pour Madame 
de Maintenon un fujet de dégoûts & 
de chagrins. Le bien s’y faifoit, mais s’y 
faifoit mal. Les Demoifelles étoient bis-ü v 
élevées ; mais les Dames étoient mal con- 
duites. La Supérieure avoit tous les ta- 
lents , hormis celui de gouverner. Mada- 
me de Brinon favoit le monde , les Pe- 
res del’Eglifé, les Poëtes ; elle ne favoit 
que la théorie de fon état, Elle étoit d’une 
humeur inégale, brufque, impérieufe, 
prodigue , avide de gloire & de biens. 

Madame de Maintenon l’avoit cru gué- 
rie < ! e fes inconfiances , & la fageffe de fes 
difcoitrs lui avoit donné une haute idée 
de fon arae. Elle la combloit de diflinc- 
tions, quij au-lieu de l’attacher au nouvel 
inflitut , l’en éîoignoient , en lui en ôtant 
l’efprit. Madame de Brinon avoit des pré- 
férences fur le choix des novices , très- 
dangereufes pour la maifon. Parmi celles 
qui lé préfentoient , elle choififToit celles 
qu’elle aimoit , & elle étoit fort fujette à 
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d’injuftes averfions , & Madame de Main- 
tenon vouîoit qu’une Supérieure s’oubliât 
fans ceffe elle-même. 

Marifeau eut ordre de modérer l’hu- 
meur prodigue & changeante de Madame 
de Brinon ,• qui fut gouvernée, fans fa- 
voir qu’elle l’étoit. 

Eornée au fpirituel , elle inftruifoit tous 
les jours les profeffes & les novices , Sc 
les Dimanches , elle faifoit des exhorta* 
tions furies Epîtres & les Evangiles ,avec 
tant d’éloquence , qu’elle étoit admirée 
des étrangers même qui la venoient fou* 
vent entendre à la grille du choeur. 

La conlidératlon de Madame de Mainte- 
non étoit extrême pour elle; préfents, 
careffes , prévenances , rien n’étoit épar- 
gné. On la regarda comme une efpece 
de favorite. Le Roi n’alloit point àSt.Cyr, 
qu’il ne l’entretînt avec bonté. Sa réputa- 
tion s’étendit ; & fon polie devint d’un 
prix à être envié de tout ce qu’il y avoit 
de plus grand dans les Monafteres. On 
n’en parloit que comme d’un efprit fupé- 
rieur; on venoit de toutes parts enten- 
dre fes exhortations , qu’on appelloit l’ex- 
plieàtion de l’Evangile ; les Courtifans 
avoient décidé que le Bourdaloue ne di- 
foit pas mieux : les Eccléfialliques furent 
jaloux ; ils critiquèrent la bénédiction 
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qu’elle donnoit à la communauté, d’un 
ton d’Evêque ; elle s’en abflint. 

Le fpirituel fuffifoit pour l’occuper ; 
elle fut choquée d’être difpenfée du tem- 
porel , Ô£ témoigna qu’elle l’étoit. Ses 
maniérés , (es meubles , fes fentiments te- 
noient plus d’une Abbefle , que d’une Re- 
ligieufe , qui devoir commander par l’exem- 
ple. Le Roi, étant allé à St. Cyr, lui dit 
quelques mots à l’oreille. Cet air de fa- 
miliarité la mit hors d’elle-même ; elle 
ne traita plus les Dames qu’avec hauteur: 
on ne l’approcha plus fans trembler. 

Me. de Maintenon fît plufieurs régle- 
ments , toujours en confultant Madame 
de Brinon. Leurs fentiments étoient pref- 
que toujours oppofés. On voyoit dans 
l’une l’élévation de l’ame , la fimplicité 
dans la conduite, une économie raifon- 
nable , une grande attention à l’éduca- 
tion des Demoifelles , ce recueillement 
intérieur fi néceflaire à tous les Chrétiens , 
& ceîte affabilité qui faifoit que chacune 
la regardoit comme fa mere. On voyoit 
dans l’autre faille qualités éclatantes mê- 
lées d’un grand amour-propre , une févé- 
rité qui rendoit fon abord très- difficile 
& fon commerce épineux , une fenfibi- 
lité au plaifir , du goût pour la diverfîté , 
une fureur pour tout ce qui étoit nou- 

G iv 
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veau. Cette oppoiltion de cara&eres gê- 
noit lesReligieufes ,. qui vouloient égale- 
ment plaire à leur Inûitutrice & à leur 
S périeure. 

Me. de Maintenon , mille, foîy rebutée 
des contradiâions de Madame de Brinon , 
s’ouvrit à fes amis des inconvénients qui 
réfultoient de ce conflid d’autorité. Elle 
auroit abandonné fon ouvrage , fi la 
charité le lui eût permis. Madame de 
Brinon fe prévaloit fans cefle de fon dire 
de Supérieure, & des droits que les conf- 
titutions y attachoient. Madame de Main* 
tenon avoit trop de modeflie pour par- 
ler des liens , & «trop de douçeur pour 
les faire valoir. Pour donner plus de poids- 
à fes confeils , elle alloit tous les jours 
à St. Cyr conjurer la Supérieure de faire 
ce qu’elle auroit pu commander. 

Accoutumée à une vie libre, Madame 
de Brinon avoit peine à fe contenir dans 
la régularité , où la reteuoit la prcfence 
importune de Madame de Maintenon. Ce- 
pendant Peftime de la Cour augmentoit. 
Elle étoit en commerce avec les Princefles , 
les Mimftres, les Cardinaux ; on briguoit 
à l’envi fon amitié & prefque fa protec- 
tion. Madame de Maintenon ajoutoit à 
l’eftime publique ; elle lui donnoit par-tout 
le pas, à l’Eglife, au jardin , au 'réfec- 
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toire ; ce qu’elle foutenoit avec un défaut 
de mémoire étonnant pour tous ceux qui 
s’ën apperce voient. ‘ 

La joie & la paix fembloient régner à 
St. Cyr ; la difcorde y étoit. Madame 
de Brinon avoit aigri les e(priis:-les Pro- 
férés fe plaignirent à Madame de Main- 
tenon , qui gémit & renvoya à un autre 
temps la réponfe à leurs plaintes. En par- 
tant pour Fontainebleau , elle prit des 
tnefures pour maintenir le bon ordre du- 
rant Ton abfence. 

Elle apprit que Me. de Brinon étoit 
très- malade ; elle oublia tout, & fut fen- 
fiblement affligée. Elle lui envoya Fagon , 
&: établit des Couriers pour être informée 
d’heure en heure de fon ét^t. Le Roi alla 
la voir pendant fa convalefcence ; cette 
faveur acheva de l’enorgueillir & de la 
perdre. Sa fanté revint, & fes capri- 
ces avec elle. On lui députa des Ecclé- 
fiaftiques de nom ; on lui envoya Mr. 
de Chartres : elle ne revint point de fes 
fentiments , & obje&a toujours les confti- 
tutiôns. Me. de Maintenon fut prête à lui 
août abandonner; mais fes Dire&eurs lui 
préfenterent que tout feroit perdu : ils pei- 
gnirent Madame de Brinon comme pleine 
de favoir & d’cloquence , pluS propre que 
perfonne à inftruire ,.niais aimant au-delà 
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de Ton état le commandement, la liberté,* 
les commodités , la grandeur. Elle con- 
tinua donc Tes foins , toujours prévenant 
Me. de Brinon fur tout ce qui pouvoit 
l’obliger ou lui déplaire. 

Celle-ci , fous prétexte de fanté, alla 
voir fes parents dans le Vexin , & apprit 
aux Dames de St. Louis qu’elles pouvoient 
fe gouverner elles-mêmes. 

A fon retour, elle affura que fon em- 
bonpoint n’étoit pas naturel , & que les 
feules eaux de Bourbon la pouvoient ré- 
tablir. Elle n’attendit point l’obédience 
pour le voyage , & partit pour Paris avec 
Mademoifelle de Blair , fa niece. Elle re- 
çut dans le Bourbonnois des honneurs 
extraordinaires ; elle avoit deux carrof- 
fes à elle , & fouvent quatre de fuite 
elle étoit précédée d’un homme qui fai- 
foit préparer fes logements ; les villes 
députoient pour la complimenter ; les 
villages fe mettoient fous les armes ; à 
l’Eglife, fes genoux ne fe plioient que 
fur un carreau de velours. Ces honneurs 
que Madame de Montefpan n’avoit reçus 
qu’en rougiflant, Madame de Brinon les 
foutenoit d’un air fi majefiueux , qu’on 
l’auroit crue née fur le Trône. Pendant 
fon féjour à Bourbon , tous les plaifirs , 
tous les hommages furent peur elle $ on 
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lui donna des fêtes ,on lui rendit des foins 
aflidus, on lui fit des préfents de goût, 
on lui préfenta des placets ; elle fut ac- 
compagnée par tout ce qu'il y avoit de 
grand dans la Province. La Cour ap- 
prenoit les détails de ce faflueux voyage, 

& en plaifantoit : le Roi en fut blefle; 
Madame de Maintenon , fur qui tomboit 
le ridicule de cette conduite , en gémit. 

Cependant St. Cyr jcuiffoit d’une gran- 
de tranquillité : l’ordre s’y atfermiffoit; 
la réglé reprenoit vigueur ; les Dames 
entroient dans leurs affaires , & Mç v de 
Maintenon les guidojt. Son départ pour 
Fontainebleau interrompit leur joie : or 
eût dit que chacune de ces filles perdoit 
fa mere. Les réglements étoient fi exac- 
tement fuivis , & la paix fi bien établie, 
que tout y refpiroit Dieu avec une joie 
fainte & une liberté édifiante. Le retour 1 
de Me. de Brinon , qu’on attendoit de 
jour en jour, fembloit être le comble de 
la félicité. 

Après avoir été à Bourbon fix femai- 
nes, s’être promenée quinze jours chez 
fes parents, & s’être laiflee adorer de toute 
la Noblefie du pays , elle arrive à Fon- 
tainebleau , où la Cour devoit être en- 
core quelques jours, & defcend à l’hô- 
tel des Fermes. Me. de Maintenon lui' fait 
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dire de venir dîner avec elle. On la pré-s 
fente au Roi , qui lui parle avec eftime. 
Le lendemain , elle part pour fe rendre 
à Paris, oii elle féjourne quelques jours, 
pour fe remettre des fatigues du voyage. 
ÏVlarly venoit de s’achever , auffi-bien que 
•Trianon , qu’on avoit démoli , pour le 
rendre auffi beau qu’il l’eft. C’étoient pour 
le Roi des lieux de délices : il y avoit 
établi des Officiers particuliers qui dé- 
pendoient de Bontems la nouveauté 
rendoit ces maifons refpedables à toute 
la Cour : Louis y dépofoit la Majefté, 
pour y faire régner autant de liberté qu’en 
pouvoit permettre la préfence d'un Roi. 
Me.de Brinon, enflée de fa faveur, croit 
que rattachement de Bontems pour Me. 
•de Maintenon doit rejaillir fur elle. On 
écrit à Bontems, qu’on veut voir Marly r 
qu’il donne fes ordres pour qu’on l’y at- 
tende , & qu’après avoir dîné , on verra 
Trianon. Ce ton parut fort fingulier à 
Bontems r c*étoit le ton que Monfeigneur 
ifofoit prendre. Cependant le temps pref- 
fe : Bontems , le plus régulier des hom- 
mes, ne pouvant recevoir les ordres du 
Roi îà-deffus, exécute ceux de Me. de 
Brinort , incertain fi Me. de Maintenon 
approuve cette démarche, mais perfuadé 
qu’elle fattra la juftifier auprès du Roi. 
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Tous les Officiers fe trouvent à leur pof- 
te, & Me. de Brinon eft fervie à dîné- 
par les Officiers extraordinaires du Roi , 
comme fi c’était Me. de Maintenon ou 
la Reine. Bontems y fit les honneurs , 
auffi-bien qu’à Trianon,.où elle fe. rendit 
enfuite. 

Le lendemain, on fut à Fontainebleau 
la conduite de Madame la Supérieure. Me. 
de Maintenon en fut outrée , en badina 
comme les autres , & dit qu’une Reli- 
gieufe ne pouvoit pas favoir la confé- 
quence de ces fortes de chofes , & que 
le repas s’étoit fait fans avoir été de- 
mandé. 

Rentrée à St. Cyr , Me. de Brinon cri* 
tiqua touj y 8>c principalement ce que Me. 
de Maintenon avoit fait. Elle lui écrivit 
à Fontainebleau , & s’emporta dans fes 
lettres au point de dire que tous les ac* 
cidents, toutes les maladies qui arrivoient 
à St. Cyr , provenoient des réglés éta- 
lîes pendant fon voyage. 

Ces lettres excédèrent fi fort Me. dë 
Maintenon , qu’elle fongea férieufement 
à délivrer fa Communauté d’un efprit fi 
inquiet, & d’un cœur fi ingrat. Elle con- 
fnlta des perfonnes fages : toutes fe réu- 
nirent à éloigner Me. de Brinon. Il lui 
en coûta de s’arracher d’une perfonné 


Digitized by Google 



15 $ Mémoires de Mad. 
qu’elle aimoit avec tant de tendrefle : 
» Mais quand il s’agit du bien public , 
» difoit elle, il ne faut pas craindre de 
» fe faire du mal à foi- me me. ” Pour 
commencer l’établiflement , les talents de 
Me. de Brinon avoient été néceffaires : 
les vertus le parurent davantage pour 
l’affermir. 

Cependant on effaya encore de la ga- 
gner. La Supérieure crut que Me. de 
Maintenon toléreroit tout , & n’oferoit 
importuner le Roi de plaintes contre el- 
le , par égard pour elle-même. Elle comp- 
toit aufîi fur l’amitié de l’Abbé Gobe- 
lin , qui la croyoit abfolument nécef- 
faire à St. Cyr. D’après ces idées , elle 
perfévéra dans tous fes défauts. Madame 
de Maintenon retrancha fes careffes : Me. 
de Brinon s’en prit aux Dames de St. 
Louis. Elle les foupçonnoit de l’avoir 
accufée pendant fon abfence , & leur 
lançoit des traits d’une ame vivement 
offenféç» 
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C H A P I T R E XII. 


Madame de Brinon ôtée de St. Cyr. < 



Brinon qui ne prévoyoit rien , agiffoit à 
fa fantaiîie , à la faveur de la réïolution 
qu’on avoit prife de ne la pas laifler agir 
long- temps. Me. de Maintenon dit au 
Roi tout ce qu’elle lui aveit caché avec 
foin , avoua nettement qu’elle s’étoit trom- 
pée , repréfenta qu’après fa mort, St. Cyr 
feroit le féjour de la cabale , de l’intri- 
gue, de l’orgueil, & que l’exemple dan- 
gereux de la Supériorité perpétuelle en 
donneroit le goût à quelque ambitieufe. 
Le Roi lui répondit : » Je vous difois 
» bien , Madame , qu’il ne falloit jamais 
y> violer les loix. ” . 

La Marquife de Montchevreuil , intime 
amie de Me. de Brinon , fut chargée d’une 
lettre de cachet , portant ordre de fortir 
le lendemain de la maifon à pareille heu- 
re , d’une obédience de M. de Chartres, 
& d’une décharge de la Supériorité. Elle 


(i) An. t688» 
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fe rendit à l’appartement de la dépofée * 
& après bien des détours, lui prononça 
fa fentence.Me. de Brinon, perfuadée que 
Veftime & l’amitié de Me. de Maintenon 
étoient inaltérables, ne revenoit point de 
' fa furprife. Après les fangïots & les pleurs 
du premier mouvement ; elle fit fermer 
fon appartement , pria de ne parler à 
perfonne de fon malheur, le cacha meme 
à fes femmes, & mit le refte de la jour- 
née à faire fon paquet , d’un air empreiïe 
&c ferein. Me. de Montchevreuil faffura 
que la Comtefle lui feroit une penfion 
de deux mille livres : » Qu’eft-ce que 
» cela , répondit-elle , au prix de ma 
» place ^ ” 

Le lendemain la portière la voyant 
fortir , s’écria : » Eh 1 Madame , vous al- 
» lez faire un voyage , & nous n’avons 
» pas eu le temps de nous en affliger, 
y> faute de le favoir. ” Me. de Brinon- 
l’embrafla , & lui dit que ce ne feroit 
pas pour long-temps. Elle donna ordre 
qu’on la menât à l’hôtel de Guife à Pâ- 
tis : elle s’y fit annoncer chez Madame 
la Ducheffe d’Hanovre avec qui elle étoit 
liée. Cette Princeffe fe récria fur le bon- 
heur qu’elle auroit d’avoir chez elle une 
perfonne de la dignité , du mérite , de 
la faveur de Me. de Brinon ; elle vint 
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au-devant d’elle avec les Princeffes fes 
filles (i). 

Madame de Maintenon répandit dans 
le monde , que les infirmités , la vieil- 
leffe , l’amour de la folitude , avoient por- 
té' Me. de Brinon à fe retirer. Les Dames 
de Sr. Louis en furent enchantées ; mais 
les Demoifelles pleurèrent amerement. 
Le lendemain Me. de Maintenon Te rend, 
à Sr. Cyr &c aflemble la Communauté: 
» Mes enfants , leur dit-elle , les progrès 
» que vous avez faits dans la piété m’ont 
» infpiré le defir d’établir dans cette mai- 


(1) Voici un fait. Me. de Brinon, Lame. de 
St. Cyr, l’amie intime de Me. de Maintenon , 
ifert plus à St. Cyr : elle en fortit il y a qua- 
tre jours : elle eft à l’hôtel de Guilè : elle ne 
paroît point mal avec Me. de Maintenon ; car 
elle envoyé tous les jours (avoir de fes nouvel- 
les. Cela augmente la curiofité de favoir le lu- 
jet de fa difgrace. Tout le monde en parle tout 
bas , fans que perfonne en fâche davantage. Let- / 
tre de Sévigné , 10 Décembre r688. 

Je ne fais encore rien de Me. de Brinon , fi 
ce n’eft que le Roi lui donne zooo livres de 
penfion. On dit qu’elle ira à St. Antoine. Elle 
piêchoit fort bien , comme vous favez : voilà 
le bon Gobelin à fa place , qui , pour la rem- 
plir , Ôt celle qu’il a déjà , fera obligé de prê- 
cher toute la journée. Lettre de Scvigné, 13 Dé- 
cembre 1688. 
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i> Ton la régularité après laquelle vous 
» foupirez vous-mêmes. J’ai craint, & 
» vous favez que mes craintes étoient 
« fondées , que Me. de Brinon ne s’y prâ- 
» tât pas avec allez de zele. Il a fallu fans 
» doute me faire violence pour l’éloi- 
» gner. Jel’eflimois; je l’aime enco-e : je 
>> luis affligée de ne la plus voir parmi 
»> vous; mais il s’agifloit de votre bon- 
» heur, je n’ai plus héfité, & je vous 
» facrifierai toujours & mes inclinations 
» & mes amis. Chacun a fon don , & 
» fa mefure : votre Supérieure étoit ad- 
»» mirable pour dreffer des réglements fo- 
» lides : mais elle n’a pas paru au Roi 
» propre a en maintenir l’exécution. D’ail* 
» leurs , pendant que je vis encore , je 
» veux voir comment cette maifon fera 
» gouvernée par une Supérieure tirée de 
» fon fein. Me.de Brinon, accoutumée à 
» tout conduire avec autorité, fe feroit op- 
» pofée à cet elTai : j’ai voulu vous épar- 
» gner à vous , mes enfants , les inconvé- 
» nients d’une Supérieure perpétuelle , & 
» à Me. de Brinon la jaloufie d’une égale.” 
Tout fe rangea fans murmurer fous la 
conduite de Me. de Loubert , Sous prieu- 
re , dont la douceur , la fagelTe , l'humili- 
té , réparèrent & firent oublier le régné 
de celle qui l’avoit précédée. 
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Me. de Brinon , qui ne favoit pas que 
fi Me. de Maintenon étoit la perfonnedu 
monde la plus douce, elle étoit aufîi la 
plus ferme , s’ouvrit à Me. d’Hanovre , 
qui s’efforça par mille lettres à Me. de 
Maintenon de la rétablir dans fa place. . 
Loin de céder aux inflances de la Prin- 
ceffe , elle exigea de Me. de Brinon une 
démifïïon en forme : plie la donna fans 
balancer (i). Voyant fon arrêt irrévo- 
cable, & que la Ducheffe d’Hanovre fe re- 
froidifloit à vue d’œil, elle tenta de fe 
retirer dans quelque maifon religieufe 
de Paris, les trouva toutes infupporta- 
bles, &c alla à Maubuiffon où elle s’éta- 
blit à fafantaifie, & fans dépendre de la 
Communauté. Elle y entretint un com- 
merce affez vif avec Me. de Maintenon, 
qui la confola de fa difgrace par mille 
complaifances. Elle y mourut, regrettant 
le monde, St. Cyr & la vie. 

Me. de Maintenon, moins contrariée , 
fît des réglements plus utiles , malgré 
les murmures des créatures de Me. de 
Brinon. La maifon prit un calme dont 
on n’avoit eu jufqu’alors que des idées. 
Me. de Maintenon y étoit tous les jours. 


(1) La démiflian eft du il Décembre 1688. 
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Me. de la Maifonfort , Chanoineffe de 
Pouffay dès fon enfance , y fut admife. 
Elle avoit beaucoup de confidérat : on 
à la Cour , & cette piété fervente qu’on 
a d’ordinaire lorfqu’on eft rappelle à D>eu 
par de grands malheurs. Le Roi lui avoit 
donné une terre de mille écus de rente ï 
elle avoit refufé de grands partis : elle 
égaloit Me. de Brinon en efprit com- 
me en entêtement , & la furpaffoit en 
vertu. ' ; ; 


CHAPITRE X1IL 

r •• ! ') . -y:'. • 

- ; '< Utilité de St. Cyr • ! / 

> . . 

• ï , , ,»•*,. 

S T. Cyr flit dès fa naiffance expofé à 
la calomnie. Le Roi y alloiî fouvent , 
& prefque feul. On difoit que Me. de 
Maintenon n’avoit fait cet établiffement 
que dans la vue de le détacher de Me. 
de Montefpan , & de lui offrir, dans le 
fpeélacle d’une jeuneffe brillante & bien 
élevée ,_ces plaifirs propres à réveiller l’a- 
me d’un homme accoutumé à tout & dé- 
goûté de tout. 

Quand cette conj' cture ne feroît pas 
réfutée par la conduite àc le caraélere 
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conftamment foutenus de Me. de Main- 
tenon, elle le ieroir par la date des deux 
époques. Me de Montefpan fut quittée 
fans retour en 1680, &. St. Cyr fut bâti 
en 1686 

On ofoit dire ce qu’on ne pouvoit pen- 
fer. Car pouvoit-on penfer que St. Cyr 
fût le ferrail du Roi ? Cependant on lit 
dans vingt volumes, que le Duc de Ro- 
quelaure époufa Mlle, ce Laval, élevée 
.à St. Cyr, & fi aimée du Roi, qu’il en 
devint Duc & pair. Calomnie mal-adroi- 
te. Mlle, de Laval ne fut jamais à St. 
Cyr. Elle étoit fille d’honneur de Me. 
la première Dauphine en 1680 , & fem- 
me de Biran , Duc de Roqueiaure , en 
1683 , trois ans avant que St. Cyr fût 
iondé. 

Me. de Maintenon fut -elle ces bruits 
affreux ? Oui, elle les tut, & les mépri- 
fa. Ils tombèrent infenfiblement, &. ne 
s’accréditèrent que dans les pays étran- 
, gers, où ils furent confignés dans le plus 
impertinent des libelles , intitulé : Amours 
de Madame de Maintenon (1). Là, on re- 
prélente encore Louis XIV entrant à St. 


(1) Imprimé en Hollande, fous le titre de 
Cologne, chez Pierre Marteau en 16^4. 
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Cyr , pédant en revue cent' beautés, jet- 
tant le mouchoir à la plus aimable, & 
entendant Compiles pour expier ce pé- 
ché ; femblable à ce Prince qui tous les 
jours jouifloit d’une Nonnain , & qu’un 
Confefifeur attendoit à la porte pour l’ab- 
foudre en paffant. 

Les envieux de Me. de Maintenon 
étoient accablés de l’éclat que lui don- 
noit cette fondation. La plupart attri- 
buoient à des vues de prudence , un ou- 
vrage que la charité feule avoit confeil- 
lé & conduit : c’étoit un afyle qu’elle fe 
ménageoit en cas de difgrace : la diftribu- 
tion des places lui faifoit des créatures & 
des amis : elle eflfaçoit les taches de fa 
première vie en fe donnant la confidération 
de fondatrice : elle ne pou voit devenir Rei- 
ne ; elle vouloit du moins pafler pour fain- 
te : & mille autres chofes abfurdes , fi 
vraifemblables aux yeux des méchants. 
La mort du Roi pouvoit feule faire tom- 
ber Me. de Maintenon : & dans cette chû- 
te, elle eût encore été grande par elle-mê- 
me. Elle penfoit fi peu a fe concilier l’ami- 
tié de quelques familles , qu’elle chargea 
le P. de la Chaife de la nomination 
des Demoifelles , autant pour s’épargner 
les remerciments dûs au bienfait, que 
les murmures attachés au refus : fû- 
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re de fes intentions, incertaine de fa ca- 
pacité. 

Ceux qui ne pouvoient médire ni des 
motifs, ni de l’exécution du projet, en 
attaquoient la folidité. » Les chofes les 
» mieux inflituées , difoîent-ils , dégéne- 
» rent toujours : & St. Cyr, qui, main- 
» tenant que nous fommes dévots, efl le 
» féjourde la vertu & delà piété, pourra, 
» fans percer dans un profond avenir, être 
» celui de l’impiété & du vice. Car s’i- 
« maginer que trois cents jeunes filles qui 
» ont à leur porte une cour de gens éveil- 
» lés, fur-tout quand l’autorité du Roi n’y 
» fera pas mêlée , croire que de jeunes fil- 
» les 6 c de jeunes hommes foient fi près 
» les uns des autres, fans penferà mal & 
» fans en faire, cela n’efl prefque pas rai- 
» fonnable. n 

C’eft ce que difoit Me. de la Fayet- 
te (1) : & c’efl ain*i que les plus beaux 
établiffements font toujours frondés par- 
mi les François : il femble que le ca- 
raôere de notre nation foit d’aimer le 
bien, de le fouhaiter ardemment, & de 
le critiquer quand il eflfait. Louis XI Y 


(1) Voyez fes Mémoires fur le régné de 
Louis XI V. 
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a fait de plus grandes chofes. que les In- 
valides & Sr. Cyr : il n’en a pas fait 
' de meilleures. 

Son Succeffeur l'a hnité , en fondant 
cette Ecole militaire , oit cinq cents Gen- 
tilshommes apprendront le métier des 
Héros aux dépens du luxe & de l’oi- 
fiveté. 

Me. de Maintenon penfa toute feule . 
fon projet. Elle confulta fon cœur ;& elle 
n’apprit qu’après l’exécution, que le grand 
Xi menés en avoit formé un pareil en 
Efpagne. 

Cet immortel Curé de St. Sulpice, au- 
quel Paris doit tant de chofes , que Paris 
a fi mal reconnues , a copié en petit l’é- 
tabliflement de St. Cyr, en fondant la Com- 
munauté de l’Enfant Jelus, où trente filles 
de condition font élevées dans la vertu 
& dans la piété. 

Ximénès , Louis XIV , Maintenon , 
Louis XV, Languet , toutes les grandes 
âmes de tous les temps , de tous les états , 
fe reflemblent, ont les même idées de 
bien public , & tendent comme par inilind 
au même but. 

On a fouvent propofé d'envoyer des 
colonies de St. Cyr dans les Provinces. 
La Noblefle feroit foulagée d’une manié- 
ré ienfible. Le plan de Me. de Mainte- 

noa 
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non ne fàuroit être trop étendu. Les 
phys d’Etat fe prêteroient à un ëtablifie- 
ment ft Utile ; & ailleurs , on trouve- 
ront des fonds dans les biens de FEglife, 
ramenés par cet emploi à l’intention des 
donateurs; 1 ’ 

I La Ternme qui remplit aujourd'hui fi 

glorieufement le Trône de Chrifiine , a 
éru ne pouvoir donner à “la Suède déplus 
ffir garant de fon afïlélion pour la No- 
blefl’e , qu’en projettant une fondation fur - 
le modèle de Sr. Cyr. Elle en a vu le 
plan avec admiration, & y a renoncé 
avec Tegret. Ses revenus ont eu des bor- 1 
nestfonzele n’en connoiflbit point. Mais 
elle a fait du moins tout ce que pouvoit 
faire l’époufe d’un Roi , fans ceffe gênée 
par un Sénat , & réprimé par des Etats 
Généraux. . ' ' ‘ 

"Il eft donc heureux ’ d’être François ! 

II n’eft donc point d’établiflement qui mé- 
rite plus la proteâion du Prince que St. 
Cyr ! Louis le fentoir bien , lui qui entroit 
eh pere dans tous les détails, & pour- 
voyoit en Roi à tous les befoins. Trop , 
jaloux de cette fondation pour en parta- 
ger la gloire avec fes fujets , il voulut 

- qu’elle ne reçut de bienfaits que des Rois 
& des Reines de France. Il n’appartient 
qu’aux Souverains de foulager la Noblep 
Tome J 11. H 
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fe , qui s’immole pour eux. Il ne dou-. 
toit pas que fes Succefleurs ri’achevaflent 
un ouvrage fi heureufement commencé. 
Il prévoyoit que la pic-té de nos Reines 
prendroit plaifir à perfe&ionnér , à main- 
tenir, à étendre un établiflement dont 
plus de douze cents familles ont déjà 
fenti l’utilité. , . 

Me. de Maintenon ne fut point inquiété 
fur la durée d’un ouvrage qui, tenant à 
tout le fyflême de l’Etat, intéreffoit cha- 
que citoyen à fa profpérité. Elle eût vou- 
lu un enclos plus vafte , une maifon de 
campagne placée fous un ciel plus pur ; . 
en un mot , des revenus fuffifants pour 
corriger le vice de l’air & des eaux , & 
pour donner àfes enfants cette complexion 
vigoureufe dont on a befoin également 
dans le monde & dans un cloître. Le 
défordre des finances , les néceflités dql’E- 
tat, ne lui permirent point de demander 
au Roi des bienfaits réfervés à la paix & 
à fa poftérité. 

Le Succeffeur de Louis n’a pas trompé - 
fes efpérances : il a verfé fes dons fur 
une maifon fi précieufe à nos Rois, & 
fi utile à fes peuples. Une fomme de qua- 
tre-vingt mille livres ( 1 ) vient d’être def- 


fi) J’écnvois ceci en 1753» 
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tioce à la conflruélion d’un aqueduc , pour 
nettoyer les caves du bâtiment des eaux: ' - 

dont elles font inondées. 

La plupart des Demoifelles fe de- 
vouoient à la vie religieufe. Un jour , 
toute la grande claffe eut vocation pour 
le cloître , à la perfuafton d’un Direc- 
teur , qui ne connoifloit pas Je falut hors 
du Couvent. Me. de Maintenon en fut fort 
embarraflee : elle ne voulut pas blâmer l’E- 
vêque ; mais, dit l’Auteur dont je copie 
les Mémoires , je vis ce qui fe paffoit dans 
fon cœur. 

Elle eut le deffein d’ôter à chaque Ab- 
baye à la nomination du Roi le fonds 
d’une place de Profeffe , duquel St. Cyr 
auroit difpofé pour celles qui fortoiont de 
la maifon. Cet arrangement eût facilité 
les mariages. Sous Me. de Maintenon, ils 
étoient aifés : on devenoit Fermier-géné- 
ral, Majorée Place, Lieutenant de Roi. 
Parfaitement élevées , ces Dames faifoient 
le bonheur de leurs époux, & commen- 
çoient du moins leur fortune. Dans cette 
vue , le Roi ajouta foixante mille livres de 
rente à la fondation. Cette fomme pft uni- 
quement deftinéeaux dots des Demoifel- 
les, qui ont toutes en fortant mille écus, 
dont le payement ert aujourd’hui fort re- 
culé , parce qu’un grand nombre entrant 
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5 . ' ' v •• 

à onze ans, il en fort plus de vingt tou- 
tes les années. 


CHAPITRE XIV. 

Education de St. Cyr. 

» * 

L ’Education de St. Cyr pourroit être 
le modèle de toutes les éducations 
publiques. Les exercices y font diftri- 
bués avec intelligence. Les Demoifelles 
fe lèvent à fix heures, entendent la Méfié 
à huit, déjeûnent à neuf, dînent à onze 
heures, îifent tour à tour pendant le re- 
pas, fe récréent jufqu’à une heure, tra- 
vaillent jufqu’à fix, que toute la Commu- 
nauté va fouper, & ne peuvent aller 
au parloir que quinze jours h la fin de 
chaque quartier, à caufe des diffrac- 
tions que caufcroit le nombre excefiif des 
vifites. 

Elles font inftruites avec douceur , dif- 
tribuées en différentes* claffes, fubdivifccs 
en brigades. L’honneur, le plaifir d’avoir 
bien fait , marqué par un ruban qui dis- 
tingue les plus fages, eft leur récompen- 
fe ;la honte, prefque l’unique châtiment. 
On ne force point leurs talents : on aide 

' Hijj 
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leur naturel. On leur enfeigne, on leur 
infpife là vertu. Tout ce qu’elles Iifent, 
tout ce qu’elles voyent , tout ce qu’elles 
entendent, les remplit de (entiments con- 
venables à leur naiffance , à leur état. On 
leur apprend PHiftoire ancienne & mo- 
derne, la Géographie, la Mufique , le Def- 
lin. On forme leur ftyle par de petites 
comportions; on cultive leur mémoire ; 
on les corrige des prononciations de Pro- 
vince. On donne de la modeftie , du na- 
turel, de la noblefle à leurs maniérés. 
On ne les applique qu’aux chofes pour 
lefqueiles leur penchant fe décide : & 
comme le travail eft perpétuel , & que 
tout eft inflruriion jniqu’au plailîr, on 
en adoucit la fatigue par la variété : & 
les jours coulent avec rapidité & fans ' 
ennui. Point de ces prédiletbcns qui met- 
tent la defunicn dans les écoles , qui font 
haïr celles qui en font les objets , & dé- 
goûtent celles qui ne le font pas : p©int 
de ces familiarités, qui, en violant les 
loix de la bienféance , rompent les liens 
d’une folide amitié. On cultive leurs ta- 
lents; on laifTe aller leurs grâces. On ne 
leur apprend point à plaire; mais à pen- 
fer , à s’aimer , à s’occuper, à fervir Dieu. 
On ne rétrécit point leur ame, en la 
rempüfTant des minucieufes pratiques de 


Digltized by Google 



174 Mémoires de Mad. 

la dévotion : on la paîtrit des grands prit*- 
cipes des vertus morales & des vertus 
Chrétiennes. 

Le foin qa’on prend de leur fanté,eft 
extrême dans leurs maladies : elles font 
traitées avec une attention , un zeîe, une 
humanité qui ne leur permettent pas de 
regretter la maifon paternelle , & qui leur 
font aimer l’infirmerie. 

Les Dames remplifltnt le vœu parti- 
culier d’éducation, avec une application 
& une capacité fupérieure. Dans nulle 
autre Maifon religieufe, on ne voit tant 
de piété, d’efprit, de bon fens réunis : 
qualités dues à Me. de Maiotenon. Pour 
former des maîtrefTes des claffes , elle en 
ht, deux ans de fuite, les fondions avec 
régularité. Depuis , le bon ordre s’eft tou- 
jours maintenu ; &: deux cents cinquante 
filles font gouvernées avec des rubans 
noirs ou couleur de feu. 

Ce qui perpétue le fyftême d’éducation 
de Me. de Maintenon dans cette Commu- 
nauté, c’eft le bonheur qu’elle a eu d’ê- 
tre toujours bien gouvernée : bonheur 
qu’elle doit tout entier à la liberté des 
fttffrages que l’Inftitutrice mit dans l’élec- 
tion des Dignitaires de la maifon. Toutes 
les charges font bien remplies , parte que 
celles qui obéiffent , font toujours dignes 
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de commander, & celles qui comman- 
dent , prêtes à obéir. Me. de Montai , pe- 
tite-fille du Marquis de Montchevreuil , 
^cruellement Supérieure , a toutes les ver- 
tus de Ton état , & tous les talents de fa 
place... J’écrivois ceci ( 1 ) il y a trois ' 
ans. Me. du Han vient de lui fuccéder. 
Les qualités d’une Dame de St. Louis 
font les qualités de toutes. 

* Mile. d’Aubigné y fut élevée. Mlle, de 
Blois y pûfTa quelques femaines , y fit une 
retraite, 6c y reçut la Confirmation. La 
mere du Roi, encore enfant , y alloitpaf- 
fer les Mardis & les Mercredis , 6z n’en 
fortoit que plus aimabte. / 

Une Pnncefle Allemande de la Maiforl 
Palatine , appeliée la Princeffe de Vel- 
dens, avoit été ruinée dans la défla- 
tion du Palatinat. Elle fut que s’il y avoit 
auprès de Louis XIV un cœur féroce qui 
donnoit des confeils violents, il y avoit 
auffi une ame qui favoit l’attendrir fur le 
fort des malheureux. Elle vint en France 
avec deux de fes filles , & fit une partie 
du chemin à pied. On eut des preuves 
qu’elles., étoient parentes de Me. la Dau- 


,( 

née 


1) La date de la première édition, eft de l’an» 
1756. 

H iv 


Digitized by Google 



17 6 Mémoires de Mai>. 

phine. Me. de Maintenon les traita avec 
toute l’hoanêute poffible. La cadette -, ap- 
j)ellée la Prirçceffe CriÜine.» demanda 
d’entrer à St. Cyr. Elle y prit l’habit dej la 
cjaffe verte, 6 c y eft morte Rehgieufe. 

La mere eut une penfion , 6 c ces mots de 
la bouche du Roi : » Madame , il n’y a 
>» que le plaifir de vous faire du bien par 
» moi-môme, qui puiffe me dédomtna- 
» ger du mal qu’on vous a fait à mon 
» miu./ 

Ici, Manfeau interrompant fon récit, 
s’écrie ; Oh! que ne- bonnes (Ziiv.es f au- 
rais à raconter , Je Ale. de Maintenon ne 
les avoit enfer dus dans l'oubli , les unes 
en les faifant elle- même , les autres en m or- 
donnant de les taire à jamais ! Que £en± 
fantSy que de veuves , que de familles fou* 
la a Us par elle ! Que de filles retirées du vi- 
ce! que cTOjjlciers dédommagés des refus 
des A4 inif res ! Je ri aurais jamais fait , s'il 
rnétoit permis de dire tout ce que f en fais . 
Mais , s’il plaît à Dieu , tout ce bien ne 
fera pas perdu pour / édification publique î 
l’bfoire conferyera une partie des vertus de - 
cette inimitable Dame : elle dira qu’elle ne 
fut pris du Roi que pour l'engager à fccou- 
rir les miférables; quelle ne penfa jamais 
à elle- même ; que la vénération de Louis 
le Grand augmenta tous les jours. El.e dé-, 

> 
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ve 'oppira et fonds de vertu que je ne puis 
qu'admirer ; elle ne taira point fa tendre (fe 
pour St. Cyr, & tout le bien quelle y a fait. 
Voilà donc enfin une Dame eftimée de 
fes valets ! 

St. Cyr étoit Ton unique paffion. Sou- 
vent elle y arrivoit dès fix heures du ma- 
tin , pour être préfente au lever des Dc- 
moifelles. Elle ne dédaignoit ni de les 
peigner, ni de les habiller. Elle fuivoit; 
toute la journée la même claffe, pour 
voir s’il n’y avoit rien à corriger , à re- 
prendre : 6z cette afliduité duroif, jtif- 
qu’à ce que la clafie fût parfaite. Elle 
ne comptoit pour rien la peine, l’en- 
nui , l’importunité. Quoique toute entière 
à ce qu’elle faifoit, elle paroifloit être 
par-tout. Elle ennoblifloit les fonctions 
les plus viles , en les faifant elle-même. 
Tantôt elle inftruifoit le Noviciat, ou 
_ -donnoit aux Reügieufes des leçons df 
fpiritualité qui étonnoient les plus myf- 
tiques : tantôt dans les Offices, elle ex- 
citoit au travail les Converfes par fon 
exemple. Sortant un jour de la cuifine 
pour aller à une grande cérémonie : 

» Mais , Madame^ lui dit-on , vous ne 
» fentirez pas le mufe. Oui, répondit- 
» elle, mais qui croira que c’eftmoi?® 1 " 
.Elle ccartoit tout çq qui pouyoit alié* 

Hv 
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rer cette pureté de mœurs qui devoit dis- 
tinguer fa maifon. Me. de Dangeau s’é- 
tant récriée fur la beauté d’une Dame, 
Me. de Maintenon ne la ramena de cinq 
ans à Sr. Cyr. Cette Dame étoit la feule 
qui fut belle î le Marquis de Louvois les 
ayant vues raffemblées : » Que d’argent dé- 
» penfé ! dit-il ; encore fi c’étoit pour de 
j> jolis minois. * 

Les D-emoifelîes furent veillées avec 
tant de foin , qu’on n’y connut point ce 
vice de tous les Colleges , oit les enfants , 
garantis d une corruption étrangère , ne le 
lont pas d’une corruption mutuelle. Quel- 
ques-unes étant malades d’application, 
Dodart , bon Janfénifte quoique Méde- 
cin , propofa pour remede les divertif- 
fants écrits de Port-Royal r» Ah! Mon- 
»■ fieur, répondit-elle avec vivacité, j’ai- 
» me mieux qu’elles meurent. ” Elles fe- 
roient mortes d’ennui. 

Elle voulut que fes filles ne fuffent pas 
«oins économes que défintéreffées; qu’el- 
les fuffent fe refufer tout à elles-mêmes 
conformément à leur vœu , & qu’elles 
donnaffent avec abondance aux Demoi- 
feltes conformément à leurs obligations. 
Elle établit qu’on ne donneroit lamais à 
manger à perfonne ni au parloir ni au- 
dcbcis ; par-là, elle diminua le nombre 
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des vifites , toujours incommodes , quel- 
quefois dangereufes, & pour le moins 
inutiles. Sans cette réglé, St. Cyr feroit 
devenu un cabaret. Le Comte d’Aubigné 
dînant avec le P. Bourdaloue qui devoir 
y prêcher , lui dit : » Au moins , mon 
» Pere, ne comptez pas fur la collation: 
» St. Cyr eft la maifon de Dieu ; l’on 
» n’y mange, ni l’on y boit. On ne 
» réuflît pas en tout, reprit Me. de Main- 
» tenon : l’indriiéhon efi notre fort, & 
>y notre foible l’hofpitalité. ” Les pau- 
vres profitèrent de ce que les parents de 
trois cents perfonnes auroient englouti 
fans fruit. 

L’orgueil fi fouvent reproché â Saint* 
Cyr , & aujourd’hui avec fi peu de rai- 
fon , fe gliffa parmi les jeunes Demoifel- 
Ies. Madame de Maintenon Tapperçut & 
le réprima. Les éleves furent employée* 
à des ouvrages grofiîers ; & n’étant pas 
maîtreffes de fe choifir un état , elles ap- 
prirent à n’en dédaigner aucun. Elle vou- 
loit qu’elles fuffent laborieufes , & non 
pas furchargées ; elle les vouloir occupées f 
mais nos pas qu’on en fît des ouvrières. La 
meilleure leçon de travail ctoit fon exemple» 
Elle n’étoit pas un moment oifive , même 
avec le Roi. » Le travail des mains, difoit- 
» elle* efi la pénitence que Dieu a im~ 

Hvj. 
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» pofée à l’homme pécheur. ” Ses do- 
meûiques même n’étoient jamais défœiij,' 
vrés. On travailloit dans fon anti-cham- 
bre ; dans toutes tes autres on jouoit : 
fon portier , car elle n’eut jamais de Suiffe, 
quiîtoit fon métier pour répondre avec 
civilité aux importuns ; on n’étoit point, 
annoncé chez elle par un valet de cham- 
l>re arrogant & ennuyé ; tout dans fa, 

. maifon, car elle n’eut jamais d’hôtel , 
refpiroit l’amour du travail, 8c les pau- 
vres & les heureux , pour qui feuls s’ou- 
vroit la porte la plus grattée de l’Europe ^ 
âux uns, par goût, aux autres, parbien- 
féance , voyoient , en entrant , la pre- 
mière Dame de la Cour disant une let- 
tre, & faifant tourner le fufeau , avec 

• une attivitc qui fembloit confoler les 
premiers de leur mifere , & reprocher 
aux autres leur éternelle oifiveté. .. L’in- 
dolente Dncheffe fe moque de ces dé- 
tails : l’inutile bel-efprit m’accufe de par 1 - 
tager le ridicule & l’imbécillité qu’il atta- 
che à ces minucies ; le politique , indigné 
de trouver des vertus oit il fe flattoit de 
trouver des crimes, jette le livre de dé-» 
pit. Mais que dit ce Sage , à qui je le 
dédierois, fi je n’étois auiTi sûr de fa 
modeflie que de fon indulgente amitié , 
' cet homme, -en f qui tout eft /impie ,8c 
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grand , tour- à-tour occupé à tailler les 
arbres de Montefquieu , & à donner des 
loix à .TU ni vers ? Ces petitefles lui, pi ai* 
roient dans toutes les femmes, & le ra- 
vident dans la femme de Louis XIV. r 
L’orgueil , toujours terrafle & toujours 
renaiffant, fe reproduifoit fous le nom 
de dignité dans les fentiments.» Mes en- 
»> fants, difoit Me. de Maintenon , net 
y> (oyez point glorieufes; je le fuis affez 
» pour vous. ” EUe s’accufoit de tous les 
défauts de ces filles : » Nous avons voulu 
» de l’efprit , & nous avons fait des Rhéto- 
» riciennes; de la dévotion , & nous 
» avons fait des Quiétifies ; de la mo- 
» deftie , & nous avons fait des précieu* 
» fes; des fentiments élevés , & l’orgueil 
>♦ eft au comble.” Les Demodelles .de- 
vinrent humbles à force d’être humiliées ; 
on les conduifit par les routes battues ; 
on exila fi bien l’efprit , qu’une maîtrefie 
de claffe.dit à Me. de Maintenon : » Soyez 
» tranquille, Madame , les rubans jaunes 
» n’ont pas le fens commun. ” 

Son goût pour St. Cyr paroiffoit ne 
pouvoir devenir plus vif, & le devenoit 
tous les jours. Plus elle y faifoit de bien , 
plus elle vouloit y en faire. Environ- 
née de tous les plaifirs de la Cour , elle 
trouveit mille prétextes pour les quittef, 
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St. Cyr la confoloit de tous Tes ennuis. 
Elle ne craignoit point, en s’éloignant 
du Roi , de le trouver à fon retour moins 
empreffé,ou moins compîaifant; elle n’a- 
voit point cette curiofité pour les affaires r 
qui appréhende toujours d’en perdre le 
fil. Elle haïffoit les voyages de Fontai- 
nebleau , parce qu’ils la féparoient trop 
long-temps de fa famille ; car elle difoir 
fouvent, qu’elle n’en avoit d’autre que 
St. Cyr. » Quand me verrai-fe , écrivoit- 
» elle à la Supérieure , à cette grande ta- 
» ble,oii-, environnée de toutes mes fil- 
» les , je me trouve plus à mon aife 
» qu’au banquet royal ? ” De tous les 
vers faits à fa louanges , les quatre plus 
mauvais furent -les feuls qui lui plurent, 
parce qu’elle y trouva St. Cyr_ , 

Elle voit les honneurs avec indifférence r ' 
Son cœur de vains dcff.rs ne fl jamais combattu: 
Sa maifon même de plaifance 
Efl une école de vertu ► 

** * r* ‘ * *» 
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CHAPITRE XV. 

EJther * Athalit. Racine . 

i * • # _ t 

A Ttentive aux progrès de fes jeunes 
filles y elle compofa des conven- 
tions qui les portaient à la vertu , re&i- 
fioient leups idées , 8c leur facilitaient 
un récit. Ce font des Dialogues char- 
mants : le ton en eft foutenu , l’expreflion 
jufle 8c nette, le fujet agréablement dif- 
cuté. Elles ont été imitées par Madame 
de Glapion , qui a fort approché de fon 
modèle , 8c par M. Collo , Curé de Che- 
vreufe, qui s’en efl fort éloigné. 

Les Demoifelles les apprenoient à l’en vi^ 
8c les récitoient avec tant Je naturel 8c 
d’efprit, qu’on auroit dit que c’étoient 
des converfations faites fur le champ» 
Le Roi repayant un jour par les jardin9 
où la Communauté étoit à la promenade, 
on leur en fit répéter quelques-unes de- 
vant lui y il en parut fort content. Cel- 
les qui ne purent réciter, marquèrent la 
joie qu’elles avoient de voir le Roi , les 
unes par des vers qu’elles chantèrent à 
fi louange , les autres, par de petits cota* 
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pliments où Te peignoit la naiveré de leur 
âge. _ 

La Supérieure leur avoit appris à dé- 
clamer ; elles jouèrent entre elles les Tra- 
gédies de Marianne , de Polieutte , dTAle- 
xandre, d’Iphigénie. Madame de Brinon en 
avoit fait une elle-même, déteftable à la 
vérité, mais compofée, apprife, & jouée 
en quinze jours. On avoit dreffé un théâ- 
tre. Ces jeux plurent à Me. de Main- 
tenon , qui crut que ces divertiffements 
porteroient fes éîeves à la vertu, & le$ 
formeroient à la • politeffe. 

Elles jouèrent enfuite Andromaque. 
Soit que les A&rices fuffent mieux choi- 
fies, foit qu’elles commençaffent à pren-i 
dre des airs de Cour dont elles voyoient 
de temps en temps ce qu’il y avoit de 
meilleur , cette picce ne fut que trop bien 
repréfentée ,;ti gré de Me. de Maintenon , 
qui craignit que cet amufement ne pro- 
duifîtdes effets oppofés à fes vues. Elle 
écrivit à Racine : Nos petites filles vien- 
nent de jouer votre Andromaque , & l'ont 
fi bien joute , quelles ne la joueront de leur 
vit ,. ni aucune autre de vos pièces. Elle le 
pria de lui faire dans fes moments de 
loifir , un poëme moral ou hiftorique , 
mais dialogué : il falloir que l’amour en 
fut banni ; cet ouvrage pouvoit être im- 
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pnnément contre les réglés ; il refleroit 
enfeveli'.à St. Cyr; il fufitfoit qu’il inf- 
truifîr;,-& ^u^lemufât des enfants. 

Cette lettre agita Fort Racine. La dé- 
votion ; le Roi , l’intérêt l’avoient tire de 
la poéfie oii il excelloit , pour le jeuer 
dans l’Hiftoire , oit vraifemblablemer.t il 
eût peint en Poçte & conté en Courti- 
fan. U vouîoit plaire à Madame de Main- 
tenon ; le refiis étoit impodible à un 
homme -duquel le Rot a voit dit en !« 
voyant avec Cavoye : Racine veut paraî- 
tre homme de Cour , & Cavoye , homme 
eCefprit, Mais il avoit une grande répu- 
tation à foutenir; il étoit effrayé de la 
délicatefïe de goût que Tes Ouvrages 
avoieot donnée au Public. Corn -'.lie, fon 
maître , apres avoir quitté la feene , n’y 
avoit reparu que pour y être hué'; Ra- 
cine , moins grand , craignoit une plus 
grande chute. D’un autre côté , s’il avoit 
renoncé au? théâtre , il Pai noft encore^ 
Les Janfénilïes l’en avoient arraché mal- 
gré lui : une Dame plus àuftere qu’eux 
le rendoit à fa paflîon ; quand il con-. 
fultoit fes forces, il jugeoit qu’elles n’a- 
voient pas encore été toutes déployées : 
il n’a voit encore fait que Phedre ; & 
Corneille avoit fait Rodogune & Héra- 
clius. Defpréaux le conjuroit de réfifter 
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au Dcmon de la Poëfie : ce Démon par- 
loir mieux ; il gagna la viéloirç. Racine 
trouva dans l’Hiftoire d*Efther , tout ce 
qu’il falloir pour plaire à Me. de Main- 
tenon , fans déplaire au Dofteur Arnauld. 
Defpréaux envifagea ce lujet , comme fi 
propre au temps & au lieu, qu’il l’exhorta 
de le traiter , & de venger dans une pièce 
régulière les chœurs du Drame Grec. 

Madame de Maintenon fut charmée du 
premier Atte. L’Hiftoire d’Efther étoit la 
Tienne. Moreau fit la mufique des chœurs. 
Racine , aufli bon A&eur qu’excellent 
Poëte , inftruifit les A&rices ; & après 
bien des effais , trouva dans Madame de 
Caylus un Afluérus admirable , & dans 
Madem<"4 r elle de Glapion ,un Mardochée, 
plein d’ame & de fentiment. Mlle, de 
Veillenne eut le rôle d’Efther: il conve* 
noit à fa figure & à fes grâces ; Made- 
moifelle d’Abancourt , celui. d’Aman ; Ma- 
demoifelle de Marfilly , celui de Zarès ; 
H la Maifon-fort, que le Roi appelloit 
la gracieufe Chanoineffe, celui d’Elife. 
On fit un joli théâtre; les habits furent 
magnifiques , & les décorations de goût. 
Berin , décorateur des fpe&acles de la 
Cour , fut chargé de l’exécution. Les 
Adirices firent à Verfailles deux répéti-* 
lions devant le Roi. . . > 
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(1) On n’admit à la première repréfenta- 
tion que les principaux Officiers qui Suivent 
le Roi àla chaffe. Racine avoit fait & une 
bonnepiece & de bonnes Aélrices. Madame 
de Caylus , qui doubloit tantôt Mademoi- 
selle de St. Ofmane, & tantôt Mademoiselle 
de Laffic , jouoit, à ravir , le personna- 
ge de la Piété dans le prologue, Sc en- 
suite le rôle d’Affuérus. Cette innocente 
troupe fembloit faite pour ces Sentiments 
pieux, qui depuis révoltèrent dans la 
bouche des Comédiennes. Une Attrice 
manqua de mémoire : Ah ! Mademoiselle, 
s’écria Racine, voilà une piece perdue! 

Le Roi , à Son foupé , ne parla que 
d’Efther. Monfeigneur, Moniteur , tou* 
les Princes demandèrent à la voir. Les 
applaudiffements redoublèrent. 

La priered’Efther enleva tout le monde: 
tout en parut beau, grand, traité avec 
dignité : les chœurs parfaits. Mr. le Prince 
y pleura. Dans la ferveur de la premier* 
admiration , on mit Effher au*deflus de 
Phedre , & les A&rices , au - deffus des 
Railîns, des Chammêlés. Le Roi dit en 
Sortant à Madame de Maintenon , qu’il n’y 
manquoit que les Dames de St. Louis, 
qui , plus avides de prières que de 


(1) 8 Février 1689. 
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fpeéhcles, éioient la plupart à l’Eglife. 

La troifieme repréfentation fut confa- 
crée aux per formes pieufes, telles que le 
Pere de la Chaife , quelques Evêques , 
& douze ou quinze Jéfuit - , auxquels 
fe joignirent Madame de Miramion, & 
fes plus diftinguées dévotes. Madame, de 
Maintenon vouloit fe raflurer fur les 
fcrupules qu’elle prévoyoit. » Aujour- 
» d’hui , dit-elle , on ne jouera que pour 
» les Saints. ” Les Saints applaudirent 
comme les autres, & fouhaiterent que 
toutes les Tragédies reflernbiaflentàEflher. 

Le Roi y mena enfuite les Courrifans : 
ils admirèrent de bonne foi. Madame de 
Maintenon fut importunée de tous côtés.: 
il y avoit deux mille afpirants , fk il n’y 
avoit que deux cents places. Une Comé- 
die de Couvent devint l’affaire la plus 
ierieufe de la Cour. Les Secrétaires d’E- 
tat quittoient leurs occupations les plus 
preffees , pour voir Efther ; les Minières 
difgraciés (i) rentroient en faveur après 
l’avoir vue : la Maréchale d’Eftrées (z) 
qui ne l’avoit point louée, fe juftifia dé 
fon filence comme d’un crime. C’étcit 


(1) M. de Pomponne. 

(2) Voyez les Lettres de Sév : gné , 1689. 
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une fureur ; on inontroit de la jaloufie. 
Le Roi faifoit une fille comme pour le 
voyage de Marly. Il entroit le premier ; 
& fe tenant à la porte» la feuille à la 
main, la canne levée de l’autre , com- 
me pour former une barrière » il y ref- ' 
toit jufqu’à ce que tous les nommes fuf- 
fent entrés. Il ne fouffroit point qu’au- 
cun de fa fuite s’écartât ; il donnoit 
l’exemple de la modeftie convenable au 
lieu : la Dame Portjere étoit fort belle ; 
.il la remercia toujours de fa politeffe, 
& perfonne n’ofa lui parler de fes grâ- 
ces. Les A&rices , moins occupées des leurs 
que du perfonnage , récitoient derrière 
les coulifles le Vtni Creator , pour intéref- 
fer le St. Efprit à leurs fuccès. Cependant 
elles charmoient les fpeâateurs; le Duc 
de Villeroi fe pafiionnoit pour Madame 
de Caylus, dont le mari étoujftoit d’ad- 
miration & de jaloufie : le Marquis de 
Villette couvroit mal fes feux naiflants 
pour Mademoifelle de Marfilly, qui le 
.rendit heureux, & que depuis Boling- 
brocke rendit fi infortunée : Mlle, de 
Choifeul avoit trente amants , dont un 
devint fon époux. Mlle, de St. Ofmane, 
aux grands yeux, au teint vermeil, au 
vifage arrondi , allumoit dans tous les 
cœurs des fçntiirçe#ts qui depuis. . . Elle 


Digitized by Google 



iço Mémoires de Mad. 

ne vouloir alors plaire qu’à Madame 
de Mainter.on. Mais Mlle, de Glapion, 
deftinée à méprilèr le monde, &î à gou- 
verner St. Cyr, entroit dans fon rôle 
avec tant d’intelligence , qu’on oubîioit 
l’Aftrice,& qu’on ne voyoit que Mar- 
dochée. 

Le Roi & la Reine d’Angleterre vou- 
lurent voir la piece nouvelle. Le fpe&a- 
cle fut encore plus beau : les A&rices , 
couvertes de pierreries, l’orcheftre formé 
des meilleurs Muficiens du Roi. Jamais 
iujet ne fut plus heureufement choifi. 
Imitateur des anciens, qui mêloientdans 
leurs pièces les événements de leur temps , 
Racine avoit fait entrer dans la Tienne le 
tableau de la Cour & des Spe&ateurs ; 
& cependant il avoit confervé dans leur 
intégrité , des faits tirés d’un livre trop 
refpe&able , pour pouvoir être altérés. ' 
Il avoit plu en dépit d’Ariftote, en véri- 
fiant , comme il le dit lui-même, les 
fcenes que Dieu avoit préparées. Jamais 
Poëte n’eut un parterre plus brillant : tout 
ce que l’Europe avoit de plus grand , Ver- 
failles , de plus ingénieux , Paris , de plus 
délicat , y étoit raffemblé. On le voyoit 
fur le Théâtre , rayonnant d’une joie vi- 
ve, mais moderte: Defpréaux , à côté de' 
lui , déridant fon front jaloux & tri.fte # 


t 
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Si s’enivrant de la gloire de fon ami : 
Me. de Montefpan &c Louvois confon- 
dus dans la foule , fe cherchant des yeux, 
fe-retrouvant fur la fcene fous les noms, 
de Vafthi (1) Si d’Aman , (1) honteux 
de paroître dans un lieu où on leur porte 
le dernier coup , rougiflant & battant 
des mains ; le Roi tk la Reine d’Angle- 
terre , ravis qu’on peignoit le St. Pere , 
qui avoit contribué à les détrôner , com- 
me un aveugle à qui le Diable avoit' 
crevé les yeux: (3) Louis, un peu con- 
fus de l’impie plainte de la Piété, qui! 
faifoit valoir à Dieu fon exaâitude Sc 


f(i) Sans doute on t’a conté la fameu e dif* 
‘ grâce 

De l'altiere Vafthi dont j’occupe la place: 
Comment le Roi contre elle enflammé de dépit î 
La chafla de fon Trône ainfi que de fon lit. 
Mais il n’en put fitôt effacer la penfée : * 

Vafti régna longtemps dans fon ame offenfée. 

(2) On attribuoit à M. de Louvois un propos 
qui avoit donné lieu à ces Vers. 

Il fait qu’il me doit tout , &c. 

(3) Et l’Enfer couvrant tout de fes voiles fu- 

nèbres 

Sur les yeux les plus. &ints a jette fes ténèbres.' 
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fon recueillement à la Sainte M-efle , { i) 
mais charmé de Te reconnoîtré dans la 
fierté d’un Roi de Perfc , dans Ton amour 
pour la juftice , dans fa tendrefle pour 
Efther : Madame de Maintenon, auprès» 
de lui fur un tabouret , attentive à toutes 
ffs queflions , expofée à tousles^regards, 
les foutenant tous avec modeftie & avec 
rnaj-.fté, diffimulant , par une joie ouverte 
fur les fuccès de fes éleves , celle que lui . 
donnoient des applications toutes flatteii- 
i es. Le triomphe cFEi^her étoit le lien. » 
Elle étoit ; liai difoit-on, cette Eflher , 
qui a puifé les jours dans la race prof-* 
crite ; qui , par fâ vertu feule , captive 
un Roi puiffant; .cette Eflher, qui , dans 
fa retraite , s’occupe à cultiver ces jeu- 
nes & tendres fleurs tranfplantées , & qui , 
lafle des vains honneurs , met toute fa 
gloire à s’oublier elle*mcme. Afîuérus ne 
lui parle jamais de fa beauté , de ces ap- 
pas, que Racine faveit fi bien décrire: 
il ne fonge qu'à des qualités plus efli- 
mables : . Je 


(i) De ta gloire animé lui feul de tant de 
Rois 

S’arme pour ta querelle , & combat pour tes 
droits , 6c c. 

Baifer avec refpeét le parvis de tes temples^ 
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Je ne trouve quen vous je ne fais quelle 
grâce , 

Qui me charme toujours , & jamais ne me 
lajfc : 1 

De C aimable vertu doux & puijfants at - 
: traits. 

I . - * ' . 1*. 

A table il lui dit: 

Oui , vos moindres difeours ont des grâces 
fecretes : 

Une noble pudeur à tout ce que vous faites 
Donne un prix que ri ont point ni la pour- 
- ■ pre ni Cor . ■ 

■ ’ : 

Cette Juive qui aimoit fes anciens frè- 
res, & qui n’ofoit les protéger , étoitun 
autre trait de Me. de Maintenon , qui , avec 
le caraôere le plus doux , laiffa opprimer 
les Proteftants. Les Huguenots proferits 
étoient les Juifs exterminés : on ofoit ap- 
plaudir ce vers : 

Et le Roi trop crédule a figne cet édit, 

1 1 ' . - < » 

Et celui-ci: 

On peut des plus grands Rois furprtfidre 
la jujlice , 

Tome JII, J 
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La flatterie avoit tant loué la vigilance du 
Roi , le grand Arnauld avoit été fi gé- 
néralement traité d’infolent pour avoir dit 
que Louis le Grand pouvoit fe tromper, 
que cette vérité fimple & éternelle fut 
regardée comme un trait neuf 6c hardi. 
On fit encore d’autres applications : on 
vit dans cette tragédie mille chofes que 
l’Auteur n’avoit pas penfé à y mettre en 
la faifant , 6c qu’il n’apperçut pas après l’a- 
voir faite., 

(i) Ce divertiffement continua jufqu’aù 
Carême , qui vint à propos foulager Me, 
deMaintenon, accablée de gloire j de fa- 
tigue Sc de plaifir. Ce fpettacle n’em- 
pêchoit pas que les confiitutions de St, 
Cyr ne s’obfervaffent avec la même 
exaôitude : les Profeffes étoient aufîi 
recueillies , que fi ces jeux euffent été exé- 
cutés à cent lieues d’elles : elles y avoient 
un banc féparé, oit elles alloient rare- 
ment. 

Racine voulut dédier fa piece à Me. de 
Maintenao , qui , loin d’être tentée pour 
l’encer.s le mieux apprêté, le pria de ne 
pas même la nommer dans; la Préface* 
Quand Efther fut imprimée , le charme 

*■ " . ' ■■ — « 

(i) Févfior. 

- t. t* 
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fe diflîpa. Elle parut froide à la leélure : 
beaucoup de vers foibies : point ou peu 
d’aftion : trop d’exaflitude à fuivre le 
narré du St. Efprit : trop peu de fidélité 
aux préceptes de l’art. » L’impreffion , 

» dit le Duc de la Feuillade , eft une re- 
»> quête civile contre l’approbation pubii- 
» que. ” Paris , qui n’aime point que la 
Gour ait tant de plaifir fans lui , jugea 
févérement Ellher. Les amis de Racine 
dirent en vain qu’elle avoir plu à tout ce 
que le Royaume avoit de plus connoif- 
feur. A la Cour, leur répondoit-on , il 
n’y a qu’un fuffrage , le fuffrage de celui 
ou de celle à qui tout le refte veut plai- 
re. » Pourquoi , s’écrioit Racine, pour-- 
» quoi m’y fuis-je expofé , pourquoi m’a- 
» t-on détourné de me faire Chartreux ? 

» Je ferois bien plus trrnquille. ” Mille 
louis le confolerent. 

En 1711, les Comédiens donnèrent Ef- 
ther, & ne la donnèrent qu’une fois. Un 
homme d’efprit (1) en conclut que la piè- 
ce efl: très-mauvaife. Efther ne repat ut* 
plus , parce qu’elle parut fans chœurs : c’é- 
toit une femme à qui on avoit ôté fes 


(1) Siede de Louis XIV, tome II, édit, de 
Berlin. 
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plus beaux ornements. Efther n’infpira que 
de l’ennui, parce qu’elle fut jouée par 
des perfonnes qui n’étoient pas faites pour 
elle. Repréfentée par les A&rice's de St. 
Çyr, elle auroit excité les mêmes trans- 
ports : il falloit cette naïveté , ces voix : 
pures , ces âmes innocentes pour lefquel- 
les Racine avoit travaillé : médiocre au 
théâtre dufauxbourg St. Germain, Efther 
eft un chef-d’œuvre à celui de St. Cyr. • 
On va l’y remettre cet hyver. (i) : l’au-' 
gufte aüemblée à laquelle on n’a pu la 
refufer , n’en jugera point par le jeu. On 
n’a déclamé depuis fi long-temps à St. 
Cyr , qu’il feroit bien étonnant que le 
goût de la déclamation s’y fût confervé. 
La dévotion fe réconciliera peut-être en- 
fin avec des amufements que le grand Bof- 
fuet ne condamne point. 

J_e public impartial , ajoute Mr. de V., 
ne vit quune aventure fans intérêt & fans 
vraifemblance , un Roi infenfe , qui a paffè 
fix mois avec fa femme fans f avoir qui elle 
eji , & qui ayant , fans le moindre prétex- 
te , donné ordre de faire égorger toute une 
nation , fait enfuite pendre f on favori tout 
aujji légèrement. Analyfe injufte : le pu- 



(0 Ibid, 
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blic ne vit point cela : car le public étoit 
Chrétien. On lui préfentoit un fait inté- • 
reliant & miraculeux , d’après un Livre ad- 
mis comme divin : il ne difcutoit point 
l’a&ion, parce qu’on ne difcute pas ce 
qu’on regarde comme démontré. Paris 
étoit à l’égard d’Efther, dans la même pofi- 
tion qu’Athenes à l’égard d’Iphigénie rem- 
placée par une geniffe , ou .de toute au- 
tre piece dénouée miraculeufement après 
avoir été miraculeufement conduite. Il fuf- 
fifoit d’offrir au François, comme au Grec, 
un fpeftacle conforme à fes idées de Reli- 
gion & de Théologie. 

Quoi qu’il en foit, le Roi goûta fi fort 
Efther , que Racine eut ordre de compo- 
fer une autre piece pour l’année fuivan- 
te. Il s’en défendit fur le peu de loifîr 
que lui laiffoit l’hiftoire de Sa Mnjefté : on 
n’y eut aucun égard. La véritable raifon 
de la répugnance du Poëte, étoit la dif- 
ficulté de tirer de l’Hiftoire fainte un fu- 
jet aulîi heureux. Madame de Sévignéne 
croyoit pas la chofe poflible. Mais Ra- 
cine trouva dans le quatrième Livre des 
Rois une attion intéreffante, & allez de 
matière pour fe palier d’amour , d’épifo- 
. des, & de confidents. Il répara la fim- 
pîicité de l’intrigue, le manque d’une 
grande palfion , par l’élégance de la Poé- 

I iij 
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üe, la vérité des fcntiments , l’ufageheu- 
-reux des fublimes traits de l'Ecriture. Il 
lut fa piece à Me. deMaintenon, & fur 
Ton vifage froid ou ému, fuivant les fi- 
tuations, l’effet quelle produiroit dans 
tous les coeurs : quand il en fut à ce 
vers : -, 

Elle flotte y elle hijlte , en un mot , elle èfl fcm - 
me , v * 

< * i . . • , * 

elle ne put fe défendre d’un léger mou- 
vement de déplaifir, qui difoil qu’elle i’é* 
toit encore un peu elle-même. 

Mr. Durand, Supérieur de Meffieurs 
de St. Lazare, & grand ennemi desfpec- 
tacles , fecouoit la tête en entendant ré- 
péter Athalie , & menaçoit d’écrire & de 
prêcher contre ce divertiffement. Le Mu- 
ïlcien afluroit le Cenfeur , que cet Ouvra- 
ge étoit faint, & lui oppofoit la licence - 
du Théâtre de la Foire St. Laurent, que 
fa compagnie avoit fait conflruire pour 
.les fcenes les plus indécentes. La crainte 
s’empara desefprits, & mit de la tiédeur 
dans cet exercice. On répéta fans goût 
Athalie : on aprit fans émulation la Jepthé 
de Boyer & de l’Abbé Têtu. D’abord 
Racine en fut piqué, & foutinîque fa piece 
étoit propre à infpirer la vertu.. Le La- 
zarifte iui prouva que la Tragédie la plus 
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fa’rnte fuffifoit pour le damner. Ratine le 
crut, &C auroit brûlé Athalie comme in- 
digne d’un Chrétien , fi fon fanatifme n’eut 
éré réprimé par Me. de Maintenon : tant 
il eft vrai que rien n’efi plus fot que l’hom- 
me d’efprit ! 

Hebert, Curé de Verfailles, traverfa 
beaucoup ces plaifirs innocents (1). A 
line affemblée de Dames de la Charité, 
où Me. de Maintenon afliftoit très-régu- 
liérement, le dilcours , avant la confé- 
ce , tomba fur la Tragédie d’Efther. La 
flatterie renchérifloit fur tous les éloges 
qu’accordoit la vérité. Le Curé attendoit 
en gémiffant le moment de parler. Me. 
de Maintenon rapporta d’un air fatisfait le 
nom de tous les Religieux qui avoient 
été fpe&ateurs, ou qui demandoientâ l’ê- 
tre. » Il n’y a plus que vous, Monfieur, 
» dit-elle au Curé , qui n’ayiez pas vu 
» cette piece : ne vous y verrons- nous 
» pas bientôt ? ” Hébert répondit par une 
profonde révérence. » Mais , dit Me.’ de 
y* Maintenon , répliquant au filence éner- 
» gique du Curé, le P. de Chamilly, 
» de l’Oratoire , vénérable par fon âge 


(1) Mém. manufcnts d’Hébert, Evêque d’A- 
gen , depuis la page 112 jufqu’à la page 237. 

I iv 


Digitized by Google 



xoo Mémoires de Mab. 

» & par fa piété, brigue une place à no- 
» tre parterre. Je voudrois bien , ajouta- 
» t elle en regardant Hébert , y aller au- 
» jourd’hui en fi bonne compagnie. Je vous 
>» fupplie de m’en dilpenfer , repartit Hé* 
» bert en commençant fon exhortation. ” 
Dès qu’elle fut achevée, Mefdames de 
Chevreufe & de BeauviUiers grondèrent 
le Curé de ce refus public. » Vous avez , 
» lui dirent-elles, mortifié Me. de Main» 
» tenon. Voir Efther , eft une faveur fol* 
» licitée r on vous y invite, & vous re- 
« fufez du ton le plus défapprobateur. On 
» n’aura plus la même confiance en vous: 
y* on vous croira outré fur la morale : 
» vous ferez redouté comme le cenfeur. 
>i des Evêques : vous perdrez un crédit 
» utile à votre zele. ” 

Mes raifons, interrompit Hébert, ne 
» font pas de vains fcrupules : je vous en 
» rendrai compte, & j’en ferai juge Me. 
» de Maintenon elle-même : fi elle me 
» condamne , je me rendrai volontiers. ’* 
Le foir même il lui dit : » Vous con- 
>> npiffez, Madame, mon refpeft pour 
» vous ; mais vous favez aufli combien 
» je déclame en chaire contre les fpèc» 
» tacîes. EfiHer n’efl point comprife dans 
>» cette profcription. Pourquoi donc , in- 
t» terrompit- elle , refufez-vohs de l’en- 
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» tendre? Le peuple, reprit le Curé, ne 
w fait pas quelle différence eft entre cette 
» comédie & une autre. J’irai : il croira 
» plutôt à mes avions qu’à mes paroles. 
» La réputation d’un Miniftre de J. C. 
» eft trop délicate, pour la facrifierà la 
» complaisance ou à la curiofité. Hél 
» penfez-vous qu’il Soit décent à des Prê- 
» très d’aflifter à des jeux exécutés par 
» de jeunes filles , bien faites , aimables, 
» fixées pendant deux heures entières ? 
» C’eft s’expofer à des tentations. Des 
» Courtifans m’ont avoué que leurs paf- 
» fions étoient plus viviment émues par 
»> la vue de ces enfants que par celle 
» des Comédiennes. L’innocence des vier- 
» ges eft un attrait plus dangereux que 
» le libertinage des proftituées. Le vice 
» profane tout. 

» Mais du moins , lui dit Me. de Main- 
» tenon , vous ne condamnez pas ces di- 
» vertiffements fi utiles à la jeunefle ? Je 
» crois, répondit-il, qu’ils doivent être 
» profcrits de toute bonne éducation. 
» Votre grand objet, Madame, eft de 
» porter vos éleves à une grande pureté 
» de mœurs : n’eft-ce pas détruire cette 
» pureté, que de les expofer fur un théâ- 
» tre aux regards avides de toute la Cour ? 
» C’eft leur ôter cette honte modefte , qui 

I Y 


Digitized by Google 


ioi Mémoires de Mai>. 

» les retient dans le devoir : une fille re- 
» doutera»elle un tête-à-tête avec un 
» homme , après avoir paru hardiment 
» devant plulieurs ? les applaudiffements 
» que les fpeêlateurs prodiguent à la 
» beauté , aux talents de ces jeunes per- 
» Tonnes , leur infpirent de l’orgueil. Je 
j* ne puis , en exerçant un miniftere qui 
§> combat toutes les pallions, me défen-. 
v dre de la vaine gloire de prêcher de- 
* vant mon Souverain. Comment des en* 
» fants Te préferveroient*ils d’une vanité 
» fi naturelle } ” 

» Cependant , dit Me. de Maintenon r 

cesexercices TontautoriTés de tout temps 
» dans tous les Colleges. On ne peut, 
» répliqua le Curé , en rien conclure pour 
» les Colleges des filles. Les garçons font 
» deftinés à remplir des emplois qui les 
» obligent de parler en public : u*hom- 
» me de Robe, un homme d’Eglife,un 
» homme d’Epée ont également befoin 
» de l’exercice de la déclamation. Les fit- 
» les font deftinées à la retraite , & leur 
<» vertu eft d’être timides ; leur gloire , 
» d’être modeftes. Je ne parle point du. 
» temps qu’emportent les rôles qu’il faut 
» apprendre , des diftra&ions que donne 
» le charme des vers , de l’orgueil de cei- 
» les qui jouent, de la jaloufie de celles 
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k> qui ne jouent pas , des airs de hauteur 
» qu’on prend au théâtre , & qu’on, ne 
» quitte pas dans la fociété , de mille cho- 
» fes contraires à l’efprit de votre éta- 
» bliffeinent. Je ne dis plus qu’un mot : 
» Tous les Couvents ont les yeux attachés 
>» fur St. Cyr : par- tout on fuivra l’exem- 
» pie que St. Cyr aura donné. On fe laf- 
» Sera des pièces de piété :*on en joue- 
» ra de profanes. On invitera des îaï- 
» ques à ces fpe&acles. Dans toutes les 
» maifons religieufes , au-lieu de former 
» des Novices , on dreffera des Corné- 
» diennes. ” 

- » J’entre dans tout cela, dit Me. de 
» Maintenon ; mais St. François de Sales 
» eft moins rigide que vous. Il permet à 
» fes filles de repréfenter des pièces de 
» dévotion. ” Il eft vrai , réprit Hébert ; 
» mais ce grand Saint ne le leur permet 
» qu’entre elles, rarement, & dans Tinté- 
» rieur du Monaftere. A la Vifitation, 
» c’eft un amufement privé : à St. Cyr, 
» c’efl un fpeôacle public. ” 

Ces raifons ébranloient Me. de Main- 
tenon; mais l’Abbé Gobelin, Fénelon, 
Mrs. Tiberge & Brifacier avoient approu- 
vé Efther; l’Abbé Defmarais nes’enétoit 
pas plaint : de fôrte qu’Àthaîie alîoif être 
jouée. A cette nouvelle, les dévots 6c 
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les beaux- efprits s’ailarmerent , les uns de 
bonne foi * les autres par jaloufie. On di- 
loit de tous côtés à Me. de Maintenon , 
qu’il étoit indécent de produire fur un 
théâtre fa niece , & des filles raffemblées 
de toutes les Provinces du Royaume, & 
que c’étoit mal répondre à l’idée qu’on 
avoit de l’établiffement de St. Cyr. On 
lui écrivoit des lettres anonymes, plei- 
nes de malignité fous les apparences de zé- 
lé : on accufoit Racine de Janfénifme ; on 
lui demandoit fi elle vouloit en infe&er 
fa maifon. 

La fainteté du lieu , le fujet des piè- 
ces, la maniéré dont les fpe&ateurs s’é- 
toient introduits à St. Cyr à la fuite du 
Roi, la juftifïoient allez (1). Elle eût pu 
dédaigner ces difcours fondés fur l’envie, 
ou fur un zele mal entendu; mais les 
raifons d’Hébert, approuvées par l’Abbé 
Defmarais, agirent fur elle. Arhalie fut 
jouée deux fois à Verfailles devant le Roi 
avec l’habit de St. Cyr , dans l’apparte- 
ment de Me. de Maintenon. L’aftion 
n’en parut pas refroidie. Elle produifit 
même alors une impreffion plus vive f 
que depuis au Théâtre de la Comédie, 


(i) Souvenirs de Me. de Caylu», 
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oii cette pièce fut défigurée par une Jo- 
fabeth couverte de rouge , par une Atha- 
lie outrée , par un Grand-Prêtre , plus ca- 
pable, dit Me. deCaylus , d’imiter les ca- 
pocinades du petit Pere Honoré , que la 
majefié d’un Prophète. 

Ce ne fut qu’à la follicitation de Leurs 
Majeftés Britanniques , que Me. de Main- 
tenon en permit une repréfentation plus 
brillante. Le Pere de ta Chaife , Fénelon, 
& plufieurs Eccléfiaftiques la fanûifierent 
par leur préfence. Me. de Maintenon pria 
Mr. de Chartres de s’y trouver. Fénelon , 
Con collègue & fon ami , ne le perfuadâ 
point. Pendant le fpeétacle , l’Evêque fit 
aux Dames de St. Louis une conférence 
fur l’état déplorable des Chrétiens, qui fe 
livrent avant le Carême à des plaifirs fcan- 
daleux , & fur la nécefiité de lui en faire 
une amende honorable par le filence & par . 
la retraite. 

Racine fut entièrement dégoûté du 
Théâtre. Il dit qu’il ne vouloit plus écrire 
que l’hiftoire du Roi ; mais foit qu’il crai- 
gnît d’être accufé d’ingratitude s’il étoit 
vrai , & de reconnoiffance s’il n’étoit fa- 
tyrique , foit que les matériaux lui man- 
quaient, & qu’il crût au-deflous de lui 
de mettre en beau fiyle les gazettes ou 
les bruits de Cour , il travailla lentement 
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à cet ouvrage, qui, heureufement pour fa 
gloire, périt dans une incendie. Valin- 
court, le voyant près d’être confumé, 
donna vingt louis à un Savoyard pour 
l’aller quérir au travers des flammes. Au- 
lieu du manufcrit unique, le Savoyard 
apporta un recueil des gazettes de Fran- 
ce. Ces gazettes, les mémoires du temps, 
les collerions de pièces originales , le 
journal de Dangeau pour les nouvelles 
de Cour , le üecle de Louis XIV pour la 
partie des Arts , les écrits de divers 
Officiers pour les détails de guerre , les né- 
gociations de divers Ambaffadeurs pour 
les affaires étrangères , les acVes des Con- 
grès, les lettres de Mr. de Torcy & de 
Me. des Urfins pour les affaires d’Efpa- 
gne, peuvent confoler les curieux, de cette 
perte , à moins qu’on ne regrette le flyle 
de Racine & de Boileau , dont la profe 
n’a pourtant rien de merveilleux , ou 
celui de Valincourt , Ecrivain affez mé- 
diocre. 

Racine fit à l’ufage de St. Cyr quel-» 
ques cantiques qui prouvèrent que le ly- 
rique n’étoit pas fon genre. On en exé- 
cuta un devant le Roi , qui , à ces 
vers , 

Mon Dieu ! quelle guerre cruelle ! 

Je trouve deux hommes en moi . 
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L'un veut que plein d’amour pour toi t 
Je te fois fans ceffe fidelle : 

L’autre , à tes volontés rebelle , 

Me fouleve contre ta loi „ 

dit à Me.' de Màintenon » Ah! Ma3â- 
» me, voilà deux hommes que je con- 
» nois bien. ” 

Dèsqu’Athalie fût imprimée , on s’em- 
preffa plus à la condamner qu’à la lire. On 
crut qu’une piece , où un enfant faifoit le 
principal perfonnage, n etoit que pour des 
enfants. Racine fut perfuadé qu’il avoir 
manqué fon fujet: Me. de Maintenon feule 
foutint qu’il n’avoit rien fait de plus beau. 
Le goût s’étoit perdu avec lejénie : les 
hommes fupérieurs à tout leur fiecle font 
toujours mal jugés par lui : Racine pou- 
voit-il plaire à un peuple que Campiitron 
enchantoit? 

Dès que la Régence eut rendu à l’ef- 
prit national la liberté que la dévotion 
lui avoit ravie , Athalie reparut , & fut re- 
çue avec des applaudiflements infinis. On 
fit aufii des applications , & le peuple vit 
dansJoas, fauve par le Grand- Prêtre & 
par Jofabeth, fon Roi confervé par un 
Evêque & par Me. de Ventadour r Ab- 
ner étoit Villeroi : & ainfi du refte. La 
famille de Racine fut fort furprife que 
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les Comédiens s'emparaient d’une pièce,' 
dont le privilège appartenoit aux Dames 
de St. Louis : & Me. de Maintenon , que 
l’Archevêque de Paris ne s’opofât pas à 
un divertiffement qui lui paroiffoit une 
profanation. L’année paffée , les Magif- 
trats d’Amfterdam furent plus féveres ou 
plus fages : ils défendirent aux Comédiens 
François la repréfentation d’Athalie , com- 
me d’une parodie des Livres faints. Ils re- 
gardèrent Phedre comme une leçon de mo- 
rale , & Athalie comme un attentat à la 
majefté de la Religion. 

Malgré l’injuftice du public , Athalie 
avoit été jouée à la Cour par la Dncheffe 
de Bourgogne , le Duc d’Orléans , la Com- 
teffe d’Ayen, Mlle. d’Ofmond , &c. Me. 
de Maintenon arrangeoit ces amufements 
ingénieux , parce qu’ils formoient l’efprit 
de laPrinceffe, & qu’ils défennuyoient le 
Roi , dont l’ame toujours fenfible , quoi- 
qti’ufée, ne connoiflfoit d’autre plaifir que 
celui des Arts , que la dévotion lui dé- 
fendoir. 

Me. de Maintenon , malgré la fienne , 
protégea toujours les talents; mais elle en 
exigea ces productions faintes qui rare- 
ment les rendent dignes d’être protégés. 
L’Abbé de Choify, Duché, l’Abbé Têtu, 
Roufléau , l'Abbé Pelegrin , travaillèrent 
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pour St. Cyr, & furent récompenfés par 
elle. Nous lui devons Judith , Jephté, 
Abfalon, Débora , les Stances Chrétien-? 
nés , & les Odes facrées : mais de tous 
les beaux efprits , nul ne toucha plus fon 
goût que Racine , qui répondoit à l’ef- 
time par l’admiration. » Je ne connois 
» pas, difoit-il fouvent , de vertu plus 
» pure. ” Elle lui fit donner une charge 
de Gentilhomme ordinaire (i). » J’aime 
» à le voir, difoit-elle; il a dans le com- 
h merce toute la implicite d’un enfant; 
» tout ce que je puis faire, c’efl de lire 
» Boileau : il eft trop Poëte. ” Cependant 
elle en avoit été louée dans la fatyre des 
femmes , où Defpréaux difoit qu’il en con- 
noiffoit une. 

Humble dans les grandeurs , fage dans la fortune , 
Qui gémit comme Eflher de fa gloire importune. 

Il l’avoit encore en vue , en parlant de 
celle qui ne veut pas 

Qu’a l'Eglife jamais devant le Dieu jaloux 
Un fajlueux carreau foit vu fous fes genoux. 

Mais auflî imprudent dans fes propos 
qu’injufle dans fes écrits, il lançoitfans 


(i) Manufcrits de l’Evêque d’Agen. 
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cefle des traits fatyriques contre fon pre- 
mier époux, dont elle eût bien voulu 
qu’on ne parlât jamais devant le Roi , 
ni devant elle. Déclamant un jour contre 
la Poéfie burlefque : » Heureufement , dit- 
» il , ce goût eft paffé ; & on ne lit plus 
» Scarron, même en Province.” Racine 
détourna promptement la converfation , 
& lui dit , quand il fut feu! avec lui : » Je- 
» ne puis plus paroître avec vous à la 
» Cour : hier, c’étoit Don Japhet; aujour- 
» d’hui , le Virgile travefti : ignorez-vous 
» l’intérêt qu’elle y prend? Hélas non! 
» répondit Boileau ; mais en la voyant , 
» c’eft la première chofe que j’oublie. ** 
Madame , de Maintenon parloit fouvent 
de fon mari , & même étendoit fes bien-, 
ffus fur quelques - uns de fes parents ; 
mais elle n’en prononçoit jamais le nom. 
(i) Elle difoit , quand j'ètois avec cet 
homme là\ & ordinairement , quand je 
firvois ce pauvre ejlropié. Ménagements 
puériles fans doute : mais elle les devoit 
au Roi ; tout ce que fa conduite a de 
grand , femble de fon caraclere ; tout 
ce qu’elle a de petit, eft de fa place. 
Par zele pour le bien public, elle deman- 
de à Racine un mémoire fur la mifere 


(i) Manufcrits de Me. de- Bouju, 
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<Ju peuple. Par obéifïance , elle en nom- 
me , malgré fa promette , l’Auteur au Roi, 
qui , indigné que fon Hiftorien ait appro- 
fondi les défauts de fon adminiflration, 
lui défend de le revoir* 

Madame de Maintenon ne revoit Ra- 
cine que pour lui dire adieu. De-là mille 
idées trilles, une fievre violente , une ma- 
ladie dangereufe , un dégoût extrême pour 
Verfailles , où il ne voyoit plus celle qui 
lui en adoucifîoit le féjour. Occupé de 
fa difgrace, il cherche fon crime , ne s’en 
trouve point, &s’en fait un par fon im- 
prudence. Son penchant & fon ennui le 
rappellent à Port-Royal , qu’il feignoit 
.d’avoir abandonné. Il fe dérobe fecre- 
tement de la Cour, pour y voir fes an- 
ciens maîtres & fes amis. Le Roi l’ap- 
prend avec indignation; car , dit Hébert, 
le Janfénifme étoit à fes yeux le plus 
grand des vices. Madame de Maintenon 
n’ofe plus parler au Roi d’un homme 
odieux. Racine eft pénétré d’un chagrin 
qui abrégé fes joufs ; un Poëte fi tendre 
devoit mourir d’un coup de fentiment. 
Le Roi , pendant fa maladie, envoya fou- 
vent favoir de fes nouvelles ; mais ayant 
appris qu’il avoit demandé par fon tef- 
tament d’être enterré à Port-Royal , il ne 
témoigna nul regret de fa mort. Après 
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cela , louez les Rois , & comptez fur des 
amis de Cour. 


CHAPITRE XVI. 

Vijitt du Roi à St. Cyr. 

L Ouis ne fe dégoûta point de fon ou- 
vrage. Rien ne le flattoit plus que 
les louanges qu’on donnoit à St. Cyr. Il 
fit un accueil diftingué à Trevifani, Pré- 
lat Romain, qui, en voyant la maifon , 
avait dit : » Les Peres de l’Eglife fe font 
» inutilement tourmentés fur la grandeur 
» du Fiat que Dieu prononça en créant le 
» monde: s'ils étoient à ma place , ils ne 
concevraient pas feulement jufqu'où va 
» le Fiat d’un homme." 

Il alla porter lui-même aux Dames la 
Bulle d’union de la manfe Abbatiale de 
St. Denis. Le Pape , en l’accordant, a voit 
dit deux fois au Duc deChaulnes : » Ecri- 
» vez à Me. de Maintenon, que c’eft par 
» egard pour elle. Le Roi crut devoir 
h en cette occafion , expliquer de nou- 
» veau fes volontés. Mes intentions font 
» droites, dit-il à St. Cyr; je n’ai en 
» vu? dans cet établifl’ement que la gloire 
» de Dieu, le bien de mon Royaume, 
» te le foulagement de ma Nobleffe. Je 
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» les conjure, ajouta-t-il en s’adreflant 
» aux Dames, & en fixant Madame de 
>. » Maintenon,de féconder mes vues, de 

» s’affermir de plus en plus dans la vraie 
» piété , de chérir les obfervances de leur 
» infiitut. Dès-lors , je n’aurai aucune 
inquiétude fur l’éducation desDemoi- 
» felles, qui font l’objet de cette œuvre. 

» Cet objet fera rempli , fi les Dames 
» font parfaites dans leur état , ou , du 
» moins, tendent toujours à le devenir.” 

» Il eft impoflïble , dit Madame de Main- 
» tenon , qu’elles ne foient pas toutes 
» d’excellentes Religieufes , après avoir 
>> eu un Roi pour prédicateur.” 

» Ce n’eft point à moi, reprit-il, d’en- 
» trer dans le détail de leurs devoirs ; 
» mais j’efpere qu’à force de leur répéter 
» les motifs de cette fondation , je les y 
» rendrai fidelles. J’entends tous les jours 
» fur cela des chofes qui me font plai- 
» fir; & je n’épargnerois ni mes vifites, 
» ni mes difeours , pour peu que je les 
» cruffe utiles. ” - 

1 

Madame de Maintenon lui raconta quel- 
ques traits édifiants de la piété des Da- 
mes & desDemoifelles. >» Je ne fuis point 
» furpris , dit le Roi , de trouver ces ver- 
» tus dans des Dames qui fe font confa- 
» crées à Dieu ; mais je les admirç dans 
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» des enfants : je voulois qu’on fît du 
» bien ici ; il s’y en fait , & mes voeux 
» font exaucés.” - • 

» Vous ne devez pas , Sire , dit Me. de 
» Maintenon , vous répentir de la dé- 
» penfe de ce bâtiment. Ah ! répondit 
» le Roi , fi la choie ctoit à faire, je la 
» ferois du meilleur de mon cœur. 

» Nous n’ofericns nous flatter, reprit- 
» elle , que parmi tant de perfonnes de 
» tout caraûere & de tout état , aucune 
» ne s’écarte de la vertu qu’on infpire 
» à toutes ; mais il fera difficile que 
» celles-là même, réveillées par les prin- 
* cipes qu’on aura gravés dans leur cœur , 
» ne rentrent pas dans leur devoir. Et 
>» certainement le plus grand nombre vi- 
» vra dans l’innocence. Ah ! dit le Roi , 
» fi je pouvois donner à Dieu autant 
» d’amesqtie je lui en ai ravies par mon 
» mauvais exemple !” 

Trois Demoilelles étant attaquées de 
cette maladie, dont l’attouchement de nos 
Rois guérit, depuis que les Prêtres leur 
communiquèrent l’art de faire des mira- 
cles , le Roi voulut les toucher en par- 
ticulier. Borttems les introduifit dans Je 
cabinet; les malades fe mirentâ genoux; 
le Roi entra fans bruit, les'regarda fixe- 
ment , leva les yeux au Ciel , fit une 
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pfiere très-fervente , & leur mettant la 
main fur la joue , leur dit : Je te touche ; 
Dieu te guériff'e J Le lendemain , ajoute 
Manfeau, la plus malade des trois fut 
guérie fans autre fecours. Tant il efl 
aiféâ l’imagination de faire des miracles, 
pu à la dévotion de les croire J 


CHAPITRE XVII. 

. » ■ 

Vijîte du Nonce à St. Cyr . 

« . ' . ï 

M Adame de Maintenon devenoit tous 
les jours plus fainte. Elle acquéroit 
cette fé vérité de mœurs, néceflaire à la 
fondatrice d’une maifon Religieufe : fon 
averfioo pour le monde la perluadoit qu’il 
étoit facile d’y renoncer , & fon déta- 
chement la difpofoit à exiger de fes filles 
le même facrifice. Déjà quelques-unes , 
abandonnées au fentiment de leur fer- 
veur , fe plaignoient du peu d’auflerité de 
leur inflitut, & fe faifoient Carmélites. 
Sainte Thérefe s’emp.aroit des filles les 
plus propres à l’éducation. Madame de 
Maintenon craignit qu’aprcs fa mort , les 
ferventes ne fuffent féduites par un état 
: plus parfait , & les tiedes , dégoûtées d’un 
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état encore trop gênant. Les Dames unies 
par une vie commune , par un habit uni- 
forme , pouvoient rentrer dans le monde 
avec la feule difpenfe de l’Evêque. Que 
le relâchement s’introduire à St.-Cyr , quç 
le Siégé de Chartres foit rempli par un 
Prélat de Cour , la maifon fe dépeuplera , 
les Demoifelles feront mal élevées , le 
Prince ne répandra plus fes bienfaits fur 
une maifon infidelîe à fes principes ; & 
fi la dotation eft attaquée , le Parlement 
'ne protégera point une communauté inu- 
tile à l’Etat. Voilà ce que Madame de 
Maintenon fe dit mille fois. Ses crainte^ 
augmentèrent : il échut une fucceiïion 
confidérable à une Sœur Cônverfe. Les 
vœux {impies ne la rendoient pas inca- 
pable d’hériter. Quelques-uns de fes pa- 
rents contefterent fes droits ; quelques au- 
tres la preflerent de les faire valoir. La 
Cônverfe aima mieux renoncer à la fuc- 
*ceffion. Son exemple pouvoit n’être pas 
imité ; & cette liberté anéantiffoit ledé- 
fintéreflement , en laiflant une propriété 
qu’on voiiloit exclure. Les Dames, au x 4 - 
’ quelles l’on avoit laiflfé croire queles vœux 
folemnels avoient force de vœux abfôlus, 
apprirent, les unes avec douleur, les au- 
tres avec joie , toutes avec le dernier 
ctonnem.ent, que ces vœux ne pouvoient 

acquérir 
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acquérir de folidité qu’en tenant aux ré- 
glés anciennement inftiruées & approu- 
vées par l’Eglife. Quelques Profeffes s’en- 
nuyerent de leur état, eurent des defirs 
de rentrer dans le monde, écoutèrent les 
conf'eils de ceux qui avoient intérêt à les 
y voir, & parurent remplir leurs devoirs 
comme pouvant ceflér à leur gré de les 
remplir. 

Madame de Maintenon fut affligée des 
raisonnements, des murmures, desfen- 
timents de quelques Dames. Pour préve- 
nir leur inconftance , elle voulut établir 
un corps de Diredeurs , dont la fageffe 
l’affurât que la Communauté feroit du 
moins bien dirigée pour le fpirituel après 
fa mort. Elle affembîa fon Conleil; c’é- 
toient Meilleurs de Fénelon , Defmarais , 
Tiberge & Brifacier, qui furent d’avis 
de donner la direâron de St. Cyr aux 
Prêtres de St. Lazare. Elle les préféra 
comme des Eccléfiaftiques qui n’ont qu’un 
feui efprit dans la Doélrine , perpétué par 
des conférences fréquentes fur la mora- 
le , d’ailleurs modeftes & défintéreffés. St. 
„ Cyr fut accru d’un nouveau bâtiment pour 
eux. Quelqu’un lui ayant demandé pour- 
quoi elle ne choififloit pas des Jéfuites : 
» Je veux , répondit-elle , être maîtreffe 
chez moi.” 

Tome UU K 
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La Communauté fe réveilla fur les vcyux. 
M. de Chartres , plein de zele , repré- 
fenta qu’il en falloit d’abfolus , pour y 
affermir l’ordre ; qu’on ne pouvoit étein- 
dre sûrement le titre d’Abbé de St. Denis, 
qu’en faveur d’une maifon Religieufe ; 
que d’autres Princes , d’autres Minières 
pourroient. être tentés de le rétablir ; 
qu’une Communauté autorifée par le St. 
Siégé , feroit moins fujette aux révolu- 
tions. Il alla déclarer aux Dames , que 
leurs vœux étant fimples , elles dévoient 
néceffairement s’attacher à quelqu’un des 
anciens Ordres de l’Eglife, & que le meil- 
leur étoit celui de St. Auguftin. Ce dis- 
cours étoit fort dur ; elles regardèrent ce 
changement comme une nouveauté qui 
attaquoit également leur genre de vie , 
leur confcience, & leurs conftitutions. 
Mr. de Chartres jetta les efprits dans une 
grande inquiétude ; Madame de Mainte*, 
non reparut, & leur rendit la paix. 

Le Roi n’étoit pas plus favorable à ce 
changement que les Dames. Il honoroit 
la pieté des Cloîtres, fans en eftimer la 
guimpe ni les autres ajuftements & réglés, 
qui prouvent bien plus la bizarrerie de 
ceux qui les ont inftituées , que le déta- 
chemenf de ceux qui s’y foumettent. A 
cela fe joignoit f on averfion pour tout ce 
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qui étoit notiveau.il répondità Madame de 
Maintenon : »» Que penfera-t-on ? on rira : 
» on dira que nous ne lavons à quoi 
*> nous en tenir ; que chaque année pré- 
» fente une fcene nouvelle; qu’il faut 
» s’attendre encore à quelqu’autre.” Mada- 
me de Maintenon déterminée , ne com- 
battit point brufquement le goût du Roi. 
Elle lui laifîa le temps de réfléchir fur 
les motifs qu’elle lui avoit expofés , avec 
cette indifférence apparente & cette fou- 
million qui plaît toujours à l’autorité. Ses 
raifons agirent enfin ; & le Roi dit ces 
belles paroles î » Faifons donc un Cou- 
>» vent : on dira que nous avons mal pris 
" nos mefures ; que le Peuple critique 
» tout ! pour nous, allons au plus grand 
» bien.” 0 

Cette nouvelle allarma fort toutes les 
Dames. Le Noviciat étoit ce qui les 
effrayoit le plus ; elles craignoient d’ê- 
tre renvoyées ; elles regardoient ce nou- 
vel examen comme un prétexte de les 
exclure. Leurs Dire&eurs s’affemblerent , 
pour délibérer fur les changements à faire 
aux conflitutions. Les Dames répondi- 
rent, qu’on fe difpenfât du foin de les 
reformer, & qu’on propofat les innova- 
tions en plein Chapitre. Me. de Mainte- 
non les appaifa 9 en leur donnant fou 

Kii 
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portrait & celui du Roi. Elle leur pro- 
mit qu’elles garderoient leur habit : cet 
article étoit un des plus importants ; les 
anciennes Profeffes avoient autant de ré- 
pugnance à en prendre un autre , que de 
foumiflion à toutes les auftérités qu’on 
voudroit leur impofer. 11 ne fut changé 
qu’en 1707. 

Le Confeil fut encore convoqué , & 
le fecret foigneufement gardé , de peur 
d’inquiéter les Dames qui auroient pu s’u- 
nir pour rompre les mefures qu’on pre- 
noit contre elles. Les Théologiens con- 
férèrent , ne s’accordèrent pas , s’aigri- 
rent, & ne perfuaderent que les Con- 
verfes , qui les premières montrèrent 
leur réforme par le changement de leur 
habit. Néanmoins on dreffa une requête, 
par laquelle les Profeffes fupplioient Sa 
Sainteté de leur permettre les vœux ab- 
folus. Il s’agiffoit de la faire ligner à toute 
une communauté, dont une partie ne 
vouloit pas en entendre parler. Les Di- 
re&eurs employèrent toute leur adreffe ; 
mais plus ils appuyoient fur la néceflité de 
ce changement , 6 c fur les perfections de la 
vie mor.aflique , plus les Dames trem- 
bîoic-at d’en être indignes. Les unes de- 
.mandoient du temps pour y penfer; la 
plupart offroient en pleurant de s’aban- 
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donner aveuglement aux confeils de leur 
bienfaitrice ; les autres n’ofoient parler, 
& ce fxlence déloloit Madame de Main- 
tenon. 

. Elle ne traita plus cette matière que 
tête-à-tête avec celles qui y avoient du 
penchant,. & par maniéré de converfa- 
tion avec tout le refte. Ce qui réufTit fi 
bien , que tes plus rebelles fe fournirent. 
Cet air déftntéreffé diffipa tous les om- 
brages. Les intérêts humains , qui pren- 
nent pîaifir à fe mêler aux affaires les plus 
fàintes pou* en corrompre le principe, 
eurent quelque part à celle-ci ; les Da- 
mes crurent que leur complaifance feroit 
utile à leurs parents , & fe facrifierent 
une fécondé fois au bonheur de leur fa- 
mille. On les lia par des atfes fur lef- 
quels on ne les confulta point ; on leur 
reprit l’original de leurs anciennes conf- 
t.itutions ; on leur enleva d’autres écrits 
qui pou voient juftifier leur réfiffance. 

Le P. Bourdaloue propofa , pour tout 
concilier , d’établir les vœux fimples 
les vœux abfolus, les premiers jufqu’à l’âge 
de trente ans , les autres , pour celles qui 
voudroient les prononcer. Cet arrange- 
ment emprunté des Jéfuites , l’Ordre le 
plus fagement conftitué , favorifé par le 
P. de la Chaife , goûté du Roi , approuvé 

TT* • • * 
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par Madame de Maintenon , fut rejette 
par l’Evêque , trop faint pour fentir com- 
bien il étoit ridicule dans un fiecle éclairé 
de permettre à des enfants de difpofer de 
leur liberté, & dur en tout temps de con- 
fier le bonheur de leur vie aux promef- 
fes d’une ferveur paffagere. 

Le Nonce Cavallerini , après avoir eu 
fa première audience du Roi , vint à St. 
Cyr, accompagné par Saintot, Maître des 
Cérémonies. Il dit à Madame de Main- 
tenon , que Sa Sainteté Pavoit chargé deux 
fois en pleine audience de lui marquer 
fon eftime. Il lui rendit un Bref très glo- 
rieux, qu’elle auroit enfeveli dans l’ou- 
bli , fi la Daterie de Rome n’en eût en- 
voyé copie en France. Dès qu’il fut pu- 
blic , on dit unanimement , que cette 
pièce valoir un contrat de mariage; car 
quelque pente qu’on fuppofe à la Cour 
de Rome , de conduire les chofes faintes 
par des refforts profanes , un Pape ne fe 
met point aux genoux de la maîtreffe d’un 
Roi. Après les premiers compliments , 
le Nonce ajouta que le St. Pere atten- 
doit de fon zele pour la Religion , qu’elle 
porteroit le Roi à pacifier ce quiq>our- 
roit refter des différends entre S. M. & 
le St. Siégé , & qu’elle contribueroit à la 
paix de la Chrétienté. Elle répondit, que 
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fon attachement au Roi ne lui permet- 
toit pas d’autres fentiments ; qu’elle fe 
trouvoit bien indigne de ceux que le Pape 
avoit pour elle, & qu’elle étoit ravie 
qu’une Nonciature d’une fi grande impor- 
tance fût tombée entre les mains d’un 
Prélat fi diflingué ; qu’il reconnoîtroit la 
piété du Roi , en voyant St. Cyr , fes 
bonnes intentions par fes difcours , & fon 
amour pour la paix par toute fa con- 
duite. - 

Le lendemain, le Nonce lui envoya 
les préfents du Pape , qui confifloient en 
bagatelles de toilette & en une belle châfle 
remplie des offements de Dieu - Donne , 
qu’elle avoit époufé , & qu’on venoit jus- 
tement de déterrer dans les catacombes 
de Rome. 

(1) Cette vifite augmenta la vénéra- 
tion des ProfefTes. Elles en pefoient tou- 
tes les circonflances , & toutes les rem- 
pliffoient d’étonnement. Madame de Main- 
tenon leur diflribua les chapelets les 
parfums du Pape ; & cette libéralité ne 
nuifit pas à fes vues. Mais il étoit bien 
dur de fe lever à cinq heures en toute fai- 
fon! Pendant quinze jours , elle partit de 
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Verfaiiles à cinq heures du matin ; elle 
arrivoit à St. Cyr avant l’Oraifon ; Sz 
fouvent elle éveilloit la Communauté. 
Elle compofa des difcours pleins de ce 
goût de fpiritualité qu’on ne prend point 
à Verfaiiles. Elle afîifta pendant un mois 
à tous les exercices ; les ProfefTes n’oferent 
le plaindre du joug qu’elle portoit elle- 
même ; leur régularité augmenta : les man- 
ches s’allongèrent; les voiles s’abaiflerent, 
on éviia les vues de dehors; le recueil- 
lement fut extrême ; on figna la requête ; 
le Cardinal Janfon la préfenta ; le Pape 
lui dit : » On ne peut rien refufer à la * 
» Dame du Roi : ” le Bref arriva , Si 
permit de conferver l’ancien habit, & de 
ne point prendre cette guimpe fi haïe. 

Madame de Loubert , Supérieure , don- 
na l’exemple de l’humilité , & rentra 
la première dans les exercices du novi- 
ciat. îl falloit des maîtrefles dignes de 
telles novices; Madame de Maintenon jetta 
les yeux fur les filles de la Vifitation de 
Chaiîlot ; elle goûtoit fort le Fondateur 
de cet Ordre ; elle trouyoit fur-tout dans 
fes Epîtres , des inftru&ions merveilieu- 
fes pour mener une ame à Dieu; elle 
répétoit fouvent , que le carattere de St. 
François de Sales étoit cette charité ai- 
mable qui gagne les cœurs , & qu’il por- 
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toit au renoncement de foi* même, quoi- 
qu’il n’exigeât rien d’extraordinaire. Ma- 
dame Priolo gouvernoit Chaillot avec ré- 
putation. Me. de Maintenon lui propofa 
de former St. Cyr. Après quelques refus 
de cette Religieufe , & plus encore de 
fon Couvent, Me. de Maintenon alla la 
prendre à Chaillot dans un carroffe du 
Roi , & la mena en triomphe à St. Cyr , 
oii toutes les Profeffes , hormis Madame 
d’Auzy , qui rentra dans le monde , com- 
mencèrent leur noviciat. 

Le Roi honora d’une vifite celle qui 
le conduifoit. Il félicita Madame Priolo 
defes premiers fuccès , & lui parla plu- 
fieurs fois en particulier. Il dit à la mai- 
treffe des Novices, qui paroiffoit fort édi- 
fiée de tant de bons exemples : » Tout ce 
» que je leur demande, c'eft de fuivre 
» les vôtres. ” Il demanda des nouvelles 
de Madame de Loubert, qui venoit de 
fe dépofer : » On a peine , dit Madame 
» de Maintenon, à l’appercevoir ; elle 
» eft toujours à la derniere place, & 
» la première aux Offices les plus bas, 
» Dans tout état , répondit le Roi , 
» il faut aimer à faire ce qu’on com- 
» mande aux autres.” Madame de Main- 
tenon lui préfenta une feuille de pa- 
pier blanc , avec priere d’y écrire fes 
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intentions. Le Roi y mit ces mots:CAo/V 
de bons Sujets , & fidélité aux réglés. Me* 
Priolo lui dit, que ‘beaucoup de Demoi- 
felles demandoient d’être admifes au No- 
viciat:» Il faut, répondit-il, leur feire 
» defirer cette grâce , & choifir les meil- 
9* leures. Sire , reprit Madame de Main- 
» tenon , vous avez donc cela bien à 
» cœur } Oui , ajouta le Roi. Choifir de 
w bons fiijets, & maintenir les réglés , 
» eft toute la fcience de tout Gouver- 
» nement. Si vos vues font fuivies , dit 
» Madame Priolo, il fortira de St. Cyr 
» de grandes vertus ; & Votre Majefté 
» aura fait un grand bien. Il eft jufte , 
répondit-il , que j’en faffe ici pour ré- 
» parer le mal que j’ai fait ailleurs. Adieu , 
» Mefdames, votre temps eft précieux f 
* & je ne veux pas interrompre vos exer- 
» cices. Vous leur feriez, dit Madame 
» de Maintenon, un bon furveillant ; car 
» vous avez du penchant à l’exaâitude St 
» même à la févérité. Oui , repliqua-t-il ; 
» & fans une vigilance continuelle, les 
» meilleures fociétés dégénèrent. ” 

Les Maîtreflfes & les Novices répondi- 
rent aux deffeins du Roi. Les Dames de 
la Vifîtition admirèrent dans les Dames 
de St. Louis , plus de perfections qu’el- 
les ne leur en donnèrent* Le Noviciat. 
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dura un an entier , & n’interrompit pour- 
tant pas l’éducation. Le foin en fut con- 
fié aux filles de la Congrégation du P. 
Barré : Mademoifelle Balbien fervit de 
Maîtreffe générale des claffes ; & Ma- * 
dame de Maintenon fe trouva par- tout. 

(1) Après que les Dames eurent fait 
profefilon , Madame de Fontaine fut élue 
Supérieure. Madame de Loubert étoit 
entrée avec ferveur dans le noviciat , & s’y 
. étoit conduite avec édification. Mais , foit 
averfion pour la fupériorité , foit crainte 
d’un engagement plus étroit, elle ne fit point 
les vœux folemnels, &pria Madame de 
Maintenon de la garder dans la Maifon , 
où elle imiteroit la régularité de celles 
dont elle n’ofoit imiter le détachement. 

Le Roi honora la nouvelle Supérieure 
de fes confeils , & les Dames de Chaillot 
de fes éloges. Une Religieufe écrivit la 
relation de cçtte vilite ; & je rapporte 
ces entretiens, quoiqu’un peu monotones, 
parce que mille gens font curieux d’ouïr 
parler un Roi , & cent mille, curieux 
d’entendre celui-ci. Il entra dans la falle 
de la communauté avec Me. de Mainte- 
non. Il fit affeoir les Dames ; & après 
avoir remercié Madame Priolo , il dit à 
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.Madame de Fontaine: » Je juge de votre 
y* capacité j5ar le choix qu’ont fait de 
» vous M. de Chartres , Madame Priolo 
» & Me. de Maintenon ; ce font de bons 
• » connoiffeurs en mérite ; je ne doute 
»> point que vous ne rempliffiez leurs et* 
» pérances ; & vous faurez , Madame , al- 
■» lier la fermeté à maintenir ce qu’on 
» vient d’établir, à une grande douceur 
» néceffaire dans toutes les nouvelles infc- 
» titutions. Les Dames montreront par 
» leur docilité , qu’elles fe font librement 
"h vouées à Dieu ; & l’intérieur répon- 
dra à cet extérieur que j’admire. Dans 
yt tout état, il faut afpirer à la perfection;. 
» vous la trouverez , Mefdames , dans U 
» fidélité au vôtre.” 

Madame Angélique de Beauvais , Re- 
Iigieufe de la Vifitation , fille de la fem- 
me de chambre qu’il avoit aimée, & Sé- 
cretaire de Madame Priolo, parut furprife 
de le voir fi inftruit des obligations de 
îa vie religieufe. » Quand vous voudrez, 
» lui dit le Roi , j’aurai avec vous une 
» conférence , que je fou tiendrai fort bien ; 
» vous la foutiendrez encore mieux ; car 
» votre vocation a été bonne : la Reine 
s* ma mere s’y oppo fait ; vous avez bien 
» foutenu ce que vous avez bien con*- 
» mencé c’efi un grand bonheur de fe 
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w donner à Dieu dès fes premières art- 

• nées.” 

Enfuite il parla du deffein qu’il avorit 
tu d’abord de fixer les Dames de chœur 
au nombre de trente-fix. » Mars je com- 
» prends, ajouta-t-il , qu’il en Faut davan- 
» tage pour une fi grande maifon ; il vaut 
» mieux quë les ProfefTes fe fervent elles* 

» mêmes , que d’être fervies ; l’obéif*- 
>» fance fied plus à une Religieufe, que 
» le commandement ;en faifantce qu f au- 
*> roient fait les Converfes, vous prati- 
» querez une vertu de plus. Il s’agit dé 
-» remplir judicieufement ces places de 
** nouvelle création; choififfez fans égard, 

» fans complaifances ; fi l’on veut faire 
» le bien général , il ne faut point penfer 
» à foi. Vous avez, dit-il à Madame Prio- 
» lo, vous avez tout réglé fi fagement, 
m que les chofes iront comme d’elles- 
» mêmes : tout le monde efl enchanté de , 
» vous, & Noailles efl tout Priolo. Il 
» m’a parlé de votre pere comme d’un 
» homme d’efprit, 6e de fon Hifloireen 
» Latin que je n’entends pas : car vous 
» favez, dit-il à Madame de Beauvais, 

» qu’on a fort négligé mon enfance , &e 
» que j’ai reçu une moins bonne éduca- 

* tion que celle que j’établis à St. Cyr.”" 
Se tournant vers Me. de Maintenon, 
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il ajouta : » J’efpere que les Dames de 
» Chaillot aideront toujours celles de St, 
» Louis de leurs confeils. En vérité , Sire , 

» lui dit une d’elles , on a bien tort d’ac- 
» cufer Votre Majefté de haïr les Reli- 
» gieufes. Je les hais fort dans le monde , 

» répondit-il ; mais je les aime & les ho- 
*» nore dans leur couvent. * 11 remercia 
celle-ci des foins qu’elle avoit pris de fon 
nombreux Noviciat : il les laifla toutes, 
pénétrées de fes bontés. 

Voilà par quels degrés St. Cyr eft de- 
venu folide , & n’a plus à redouter 
les légéretés de l’efprit humain. Les Da- 
mes foumifes à la réglé de St. Auguftin , • 
adorent & chérifTent leurs vœux , voyent 
dans leurs liens la perpétuité de leur mai- 
fon , & ne ceffent de bénir le Ciel d’a- 
voir infpiré à Madame de Mointénon le 
defir de faire le bien , & le talent de 
Raffermir, 
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CHAPITRE PREMIER, 

Rapports & Conflits • 

O N répandit dans le monde , & fur» 
tout dans les pays étrangers , où la 
calomnie & le menfonge pouvoient mieux 
s’accréditer , que Me. de Maintenon ne 
s’occupoit que d’affaires ; qu’elle avoit 
changé toute la Cour par fes intrigues; 
qu’elle avoit voulu avoir place au Con« 
feil ; que Mr. le Dauphin lui avoit de- 
mandé en terme énergiques à quel titre ; 
qu’elle y étoit entrée malgré les Princes 
& les Miniftres ; & que Monfeigneur en 
avoit marqué Ton mécontentement en fe 
retirant à Meudon. On vendit des eftam- 
pes , où l’on voyoit le Roi & Madame 
de Maintenon fe donnant la main droite, 
& foutenant chacun de la gauche un globe 
fous lequel s’affaiffoient les épaules d’At- 
las, avec ces mots: Nous maintenons. 
Çes bruits n’av oient pas le moindre fon- 
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dement : ils durent pourtant encore ; &. 
peu s’en faut qu’une femme dont toute 
l’ambition étoit de faire d’un Roi un Saint, 
ne foit regardée parmi nous comme une 
Frédégonde. 

_ Si Me. de Maintenon avoit voulu gou- 
verner, le Roi ne Fauroit pas fouffert. 
Nu| Prince ne fut plus jaloux de fon au- 
torité. Ce qui perdit Louvois, ce fut le 
defpotifme que ce Miniftre vouîoit exer- 
cer fur lui. Le Roi voyoit qu’elle étoit 
-fort éloignée de vouloir donner des con- 
feils , & ne l’en crut que plus capable d’en 
donner de bons. 

Il avoit une fi haute idée de fon ju- 
gement , qu’il lui difoit : » On donne aux 
» Papes le titre de Sainteté , aux Rois , 
» celui de Majefté , celui d’Excellence , 
» aux Ambaffadeurs ; il fau droit vous 
» appeller Votre Solidité. ” Ce fut par cette 
folidité de jugement qu’elle s’éloigna des 
affaires , & qu’elle n’y entra que par com- 
plaifance pour le Roi , ou à la follici- 
tation de fes Direfteurs , plus inquiets 
©u plus ambitieux qu’elle. 

Ce Princetenoit rarement Confeil.Des 
afiemblées où les contradittions embrouil- 
loient & traînoient en longueur les affai- 
res , où le partage des fentiments le jet- 
toit dans l’incertitude , ne pouvoient être 
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de Ton goût. Il aimoit la célérité, haïf- 
foit la difpute, & ne vouloitpas enten- 
dre tout , parce qu’il vouloit tout voir. 
L’Etat étoit donc ordinairement gouver- 
né par demi-Vifiriat: les Minières a voient 
leur jour, travailioient féparément avec 
lui , & étoient les maîtres chacun dans 
fon dépar tement.Comme les bornes de leur 
autorité étoient bien marquées , ils n’em- 
pictoient pas fur leurs droits refpeftifs. 
Ils oublioieut cette fureur de fe détruire 
mutuellement , qui femble être attachée 
à leur place. Car fi la méthode des rap- 
ports empêche le Prince d’être éclairé , 
elle empêche aufïi le Minidr.e d’être in- 
triguant. Audi a-t-on vu rarement , fous 
ce régné , ce qu’on a vu fi fouvent de4 
puis , des Minières déplacés par des Mi* 
jîiflres. 

Louvois étant allé travailler , un jour 
que le Roi étoit indifpofé , Madame de 
Maintenon , qui étoit dans la chambre , 
voulut fe retirer. Le Roi la retint ,1 lui 
difant: » Redez , Madame; Mr. de Lou- 
» vois fait qu’on peut fe fier à vous , ÔC 
» peut-être ne nous ferez- vous pas inu- 
» tile. Louis , aidé de la préfence de 
Me. de Maintenon , dans les yeux de 
laquelle il cherchoitune approbation qu’il 
y trouvoit toujours, penfa fi bien*, fut 
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fi fupérieur à Louvois , & fi fatisfait c!e 
lui-même, qu’il fe propofa de Te don- 
ner Couvent le même avantage & les 
mêmes lumières. Il fe fervit donc de Me. 
de Maintenon , comme d’un frein contre 
la tyrannie de (es Minières. Louvois & 
Seignelai murmurèrent. Le Roi en fut 
indigné; & pour les en punir, les fit 
travailler dans la chambre même de Me. 
de Maintenon. Tous les Minières s’uni- 
rent contre cette brufque innovation. Nous 
fommes avilis ! difoient-ils ; il étoit bien 
plus sûr qu’ils fe voyoient dépendants. Le 
Roi accoutumé à être obéi avec joie inca- 
pable de revenir , quand il ne devoit fa 
prévention qu’àliii-même , ferme contre 
les obftacles , voulut réellement donner 
de l’exercice à leur jaloufie ; & Madame 
de Maintenon , qui , dans ces petits Con- 
feils, n’étoit d’abord que compagnie , en* 
fuite témoin , y fut bientôt quelque chofe 
de plus. 

Le deflin de l’Etat fe décidoit dans fon 
appartement , le même qu’occupe aujour- 
d’hui M. le Comte de Clermont; les Mi- 
nières n’avoient point d’autre lieu fixe. Il 
y avoit un bureau où le Roi prenoit fa 
place, & fe faifoit rendre compte des 
détails dont il les chargeoit. Madame de 
Maintenon fe retiroit fouvent pour prier 
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Dieu. Quand elle reftoit , elle fe plaçoit 
dans fa niche , & prenoit fa quenouille 
ou un livre. Quand l’affaire jettoit le Roi 
dans l’indécifion, il tâchoit de lire fur 
fon vifage le meilleur avis : quelquefois 
il le lui demandoit : Qiïen penje votre fo - 
li dite ? lui difoit-il ; ou bien , votre foli- 
ditc , Madame , approuve- t-elh cela ? Quand 
le Miniflre s’obftinoit , le Roi la prenoit 
pour arbitre : Confultons la raifort, difoit-il. 
Madame de Maintenon n’aimoit pas les 
affaires , mais en avoit l’efprit , dont le 
fang-froid, la jufleffe , la difcrétion, l’a- 
mour de la patrie , & la défiance font les 
parties effentielles. Tous les jours invi- 
tée par le Roi , qui avoit moins d’égard 
à fon inclination qu’à fa capacité , elle 
fut forcée d’y prendre part ; mais elle 
fut fe garantir de l’intrigue, & n’eut jamais 
cet efprit de Cour, qui confifte à duper 
fans cefle ceux dont on craint fans ceffe 
d’être dupe. Voilà pourquoi la Cour a 
moins applaudi à ce qu’on a publié d’elle, 
que la Ville , meilleur juge , parce qu’il 
eft moins frivole & moins vicieux. A 
Verfailles , les uns difoient, qu’elle éten- 
doit trop fon crédit ; les autres , qu’elle 
1 etendoit trop peu : à Paris , on l’admi- 
roit d’avoir fu fe contenir dans les bor- 
nes de fon état. 
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On voit dans Tes lettres , combien il 
lui en dut coûter pourfe charger du rôle 
qu’on lui fit jouer , & combien peu elle 
s’y prêta. Mais il ne faut pas tout pren- 
dre à la rigueur ; on le ment fi fouvent^ 
à foi-même ! Madame de Maintenon a voit 
deux emplois , celui de convertir le Roi, 
& celui de 1 eclairer. Se bien acquitter 
de l’un 8c de l’autre , c’étoit , fans le 
vouloir , acquérir une grande influence 
fur les affaires , en acquérant la confiance 
de celui qui les régloit toutes. D’ailleurs , 
le goût pour les chofes du monde , n’eft 
point incompatible avec le goût pour les 
chofes du Ciel. A l’Eglife , à l’Oratoiré , 
aux pieds d’un Crucifix, on donne l’ef- 
for à fon cœur, on fe remplit des plus 
pieux fentiments, on foule aux pieds le 
monde & tout ce qui lui appartient ; tout 
ce qu’on écrit au fortir d’une longue mé- 
ditation , où l’ame a converfé avec Dieu , 
OÙ l’imagination s’efl enflammée par le 
recueillement , où l’efprit tendu à des 
objets fublimes s’en eft pénétré , tout ce 
qu’on écrit tout ce qu’on penfe alors , a 
un caraélere de détachement qui feroit 
préfumer qu’on efl incapable d’entrer dans 
les intérêts qui divifent les humains. Mais 
quand le moment de ferveur efl paffé , 
on redevient homme; des motifs d’amour* 
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propre , une petite paflion , la curiofité 
fur-tout , peut-être un befoin de fe dé- 
laffer des fatigues du recueillement , font 
difparoître les réroîutions qu’on avoit pri- 
fes ; on efl aufii prudent , suffi délié , aufli 
pénétrant, que fi Ton n’étoit pas dévot: 
on tient, comme le Cardinal de Berulle , 
la Bible d’une main, & Tacite de Pau* 
tre ; les plus faintsdifent commeMe.de 
Maintenon , » Dieu m’y a mife , tâchons de 
» faire le moins mal que nous pourrons.’* 

Madame de Maintenon entra donc dans 
les affaires , puifqu’elle lesfavoit toutes: 
elle gouverna , beaucoup moins à la vé- 
rité qu’on ne l’a cru , mais beaucoup 
plus qu’elle ne le croyoit elle-même , & 
infiniment plus qu’elle n’auroit voulu. Son 
empire étoit Celui d’une femme fenfée , 
peu curieufe , froide , qui n’eft conful- 
tée fur rien par un mari qui ne peut s’em- 
pêcher de lui dire tout. 

Les Minières , qui connoiffoient mieux 
qu’elle-même Ion crédit, & qui , à force 
de fe l’exagérer (te de le craindre, le fi- 
rent réellement fupérieur au leur , la pré- 
venoient fur les matières qu’ils dévoient 
rapporter, convoient avec elle fur les 
choies délicates ou épineufes , afin de 
s’alfurcr ie fuffrage du* Roi ; la prioient 
d’appuyer des avis dont ils lui prouvoieiît 
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l’utilité , & tâchoient de pénétrer Ton 
fentiment fur les promotions , fur le choix 
des fujets , & fur mille chofes qui ne font 
que de-fimple coopération , & que les 
hommes en place laiffent regarder au Peu- 
ple &c aux Courtifans comme l’effentiel 
du pouvoir. Cette conduite produifitfon 
effet natrel , & la rendit encore plus 
modérée: Cela me patte, difoit-elle dceux 
que les Minières lui envoyaient ; ce font 
des affaires d'Etat qui ne font point de 
mon reffort . Par - là les importuns & les 
affaires revenoient aux Miniftres , qui 
avoient une raifon de plus pour les con- 
duire à leur gré , & pour les expédier 
plus lentement. , 

Il ne tint qu’à elle d’entrer au Confeil : 
elle y parut même deux fois. Mais foit 
qu’elle fut moins jaloufe de fon autorité 
que de la gloire de Louis, foit qu’elle crai- 
gnît le retour de la défiance d’un Prince 
quelquefois complaifant , toujours impa- 
tient du joug , foit que fa droiture fût 
révoltée dç la lâche uniformité des avis , 
elle fembla en être dégoûtée : » On m’a de- 
» mandé le fecret , difoit-elle : mais on a 
» examiné des objets fi peu importants ; 
» ceux qui les ont difeutés m’ont paru 
» fi ridicules & fi faux, que ce fecret eft 
» bien plus util$ aux Minifires qu’aux af- 
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» faires. ” Plus de defirs d’affifter à ces dé- 
libérations : mais elle n’avoit que plus d’af- 
cendant fur Louis dans le tête-à-tête. Tan- 
tôt elle étoit fon Secrétaire ; tantôt Louis 
étoit le fien. 

Elle recevoit de tous côtés des pla- 
cets, dont elle rendoit compte au Roi, 
qui lui répondoit quelquefois favorable- 
ment, & quelquefois auffi lui difoit : » Je 
» ne veux entendre parler d’affaires que 
» par mes Minflres. ” Ces jaloufies d’au- 
torité étoient bientôt réparées par les 
épanchements de la plus intime confiance. 
Me. de Maintenon les recevoit, comme 
attendant le retour des jaloufies. Les pre- 
miers refus du Roi l’affligerent vivement: 
mais toujours perfuadée qu’elle étoit née 
pour les autres , toujours cruelle à elle- 
même , elle s’y endurcit ; & pendant vingt- 
fix ans , il ne lui échappa pas une plain- 
te : voulant tout ardemment , irritée de 
la moindre réfifiance , mais enchaînant fes 
impatiences & étouffant fes murmures. 
Quand le Roi nommoit aux places va- 
cantes , il lui demandoit toujours fon avis 
fur les prétendants : mais rarement il choi- 
fiffoit celui qu’elle fembloit préférer. Me. 
de Maintenon étoit furprife de ces in- 
conféquences. Le Roi modéroit ce dépit 
foupçonné, en lui difant : » Aimez-vous 
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» mieux un tel? vous n’avez qu’à par- 
» 1er, Madame. Elle répondoit : Sire, ce- 
» lui qui vous fervira le mieux me plaira 
» le plus. ” Dans i’occafion elle propo- 
foit encore fon protégé, mais avec une 
indifférence qui laifloit le Roi entièrement 
libre de l’admettre ou de l’exclure. A la 
longue , elle obtenoit tout ; mais elle n’em- 
portoit prefque rien d’emblée. Ses pro- 
jets pour fes amis avoient fi fouvent 
échoués , le Prince changeoit fi brufque- 
ment d’humeur , tant d’affaires bien con- 
duites avoient manqué par des bagatelles 
impoflibles à prévoir , qu’elle réfolut de 
de n’avoir plus ni avis, ni inclination. 
Confultée, elle expo/oit le pour & le 
contre avec impartialité : & le Roi éclairé 
par les lumières qu’il empruntoit d’elle, 
croyoit ne Cuivre que les fiennes. 

. Souvent on lui adreffoit des Mémoi- 
res contre les Minifires. Trop franche pour 
trahir , affez dourageufe pour offenfer, 
.elle les donnoit tous au Roi , & d’ordi- 
naire devant eux. Quand elle les furprenoit . 
dans des injùftiçes ou des fauffetés mani- 
fefies, elle ne caehoit point fon reffeu- 
timent, elle ne redoutoit pas le leur ; & 
croyant qu’il étoit plus honnête d’être haïe 
que de haïr, elle les raménoitau bien par 
de féveres réprimandes. Nul d’eux ne lui 

conttfioit 
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contefloit le droit de prendre un intérêt 
particulier à la gloire du Roi & au bon- 
heur, de (es peuples. A la Cour , la maî- \ 
treffe fait des perfidies ; la femme feule , 
des reproches. 

Dans les rapports , les Secrétaires d’E- 
tat trouvoient en elle une furveillante qui , 
les contenoit dans le devoir. Elle écri- 
voit un journal de tout ce qui s’y paf-.' 
foit; de forte qu’inftruite des faits, elle 
pouvoit les rappeller dans le befoin. Ce 
livre lui rendoit préfentes les circonftan-; 
ces du même objet éparfes dans divers 
articles des différents départements, & 
cette combinaifon facile la mettoit à por-, 
tée des bons c-onfeils. Souvent cachée 
derrière un rideau, elle interrompoit fon 
travail ou fa priere, pour fuivre la dif- 
- cuflion d’une affaire qui excitoit fa cu- 
riofiré ou fixoit fon attention. Et quel- 
quefois du fond du cabinet , fortoit une 
voix qui corrigeoit les méprifes ou les 
menfonges du Minière. Me. de Mainte- 
nan n’entroit dans ces délibérations que 
comme citoyenne & comme dépofitaire 
des faits. 

Le journal des Audiences étoit un- fe- 
cret entre elle & le Roi. Dès que le rap- 
port étoit fini , ils s*en rappelloient en- 
semble les principales matières , & Me* 

Tome III • L 
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de Maintenon écrivoit les réfultats & leurs 
motifs. Elle y dépofoit aufli l’extrait de 
toutes les affaires qui ne paffoient point 
par les Miniftres, & les nouvelles de Cour 
qui pouvoient influer fur les réfolutions 
du Confeil. Louis, le plus laborieux des 
Rois, confultoit tous les jours ces ca- 
hiers, y voyoit d’un coup d’œil la fuite „ 
des affaires , & y ajoutoit même à la 
marge des anecdotes , ou des réflexions. 
Vraifemblablement ce journal a eu le 
même fort que tant de papiers condam- 
nés au feu par Me. de Maintenon : à 
moins que Mr. de *** ne l’en ait tiré , 
comme ce fac de minutes de lettres, 
que le Roi y jettoit comme inutiles , 

& que ce Seigneur conferve dans fon 
cabinet comme les plus précieux té- 
moins de l’efprit & de l’application de 
Louis XIV. 


CHAPITRE II. 

Travaux & Camp de Maintenon . 

Q Uoi qu’il en foit , Louvois , trop vif 
pour n’être pas ennuyé des dé- 
tours que prenoient toutes les affaires. 
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trop haut pour ramper toujours aux pieds 
d’une femme qu’il avoit vue cent fois 
dans fon anti-chambre , fe propofa de 
fubjuguer Me. de Maintenon , & em- 
ploya contre fon ennemie particulière ce 
qu’il auroit employé contre les ennemis 
de l’Etat : des fournies iminenfes, trente 
mille hommes, & Vauban. 

Colbert avoit fait un lieu enchanté de 
Verfailles , qui’, fous Louis XIII , n’étoit 
qu’un chenil. Louvois voulut renchérir 
& forcer la nature. Toutes les eaux étoient 
tirées d’un étang par une pompe , qui les 
élevoit & les répandoit dans des canaux 
qui les diüribuoient dans les lieux né- 
ceflaires. Mais cette eau croupie étoit trou- 
ble & de mauvaife odeur. Il projetta donc 
dejfaire venir à Verfailles la riviere d’Eure, 
par un aqueduc qui la conduifît depuis 
la montagne de Pirardon jufqu’attx réfer- 
voirs. Ce projet effrayoit tous les Ingé- 
nieurs : Louvois l’exécuta ; &: il fallut que 
l’Eure fît onze lieues contre fon gré, 
pour porter l’abondance de fes eaux aux 
fontaines de Verfailles. Une armée fut 
employée à ces travaux : deux montagnes 
furent jointes vis-à-vis Maintenon , par 
quarante-huit arcades , bâties pour l’éter- 
nité. On fit de Pontgoin à Berchere , un 
canal de vingt mille toifes. Ce canal , fur 
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la lùperficie de la terre, félon fon ni- 
veau, & par bas quinze pieds, & plus 
ou moins de hauteur félon le terrein &c 
le talut des bords , fut double de la pro- 
fondeur. Dans le fond de Berchere, on 
fît une levée ou aqueduc de terre rap- 
portée pendant 3607 toifes à l’aqueduc 
de maçonnerie placé vers Maintenon. On. 
en fît une autre dans le fond de Main- 
tenon même , dont la hauteur étoit de 
1 1 6 pieds , où pafferent les rivières d’Eure 
& de Gaillardon. Trois arcades jettées 
l’une fur l’autre, comme au pont du Gard, 
renouvellerent les merveilles des Ro- 
mains , & la rapidité de l’exécution tint 
des miraculeux ouvrages , conçus & pro- 
duits à l’inflant par les Dieux du Monde 
enchanté. La terre de Me. de Mainte- 
non fut embellie de tous ces prodiges 
de l’art. 

Elle entra dans ce projet avec la cha- 
leur qu’elle auroit mife à le combattre, 
fi elle en avoit prévu les inconvénients. 
Le remuement des terres, la taille des 
pierres, caufa de grandes maladies. Lou- 
vois ne fe rebuta point , fes entrailles de 
fer n’en furent pas attendries : » Qu’ils 
» meurent , dit-il , en remuant la terre 
» devant une place ennemie , ou en la 
» remuant dans les plaines de Beauffe, 
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» qu’importe? c’eft toujours pour lefer- 
» vice du Roi/’ 

Me. de Maintenon fut expofée aux mur- 
mures les plus outrageux. Voilà donc, 
difoit-on , cette modération fi vantée ! 
Clagny épuifoit le tréfor royal ; mais 
Clagny n’étoit pas cimenté du fang du 
peuple. Il faut qu’une armée entière fonde 
devant Maintenon : nous efpérions qu’elle 
ôteroit au Roi cette fureur de bâtir, & 
elle s’unit à Louvois pour nourrir cette 
pa(fon : tout ce qui entoure nos maî- 
tres doit donc être méchant, ou le de- 
venir! 

Onia déchiroit, & elle remédioit aux 
maux qui défoîoient fon petit empire. 
Elle faifoit des libéralités aux foldats , pre- 
Jic.t un loin particulier uo nmmuca , < c- 

paroit en partie, par la charité, les mal- 
heurs que caufoit le defir qu’avoit Lou- 
vois d’avancer de quelques années les 
pîaifirs de Louis. 

Les voyages du Roi à Maintenon 
étoientde trois jours. Il n’y menoit que 
les favoris. De-là la jaloufie des Cour- 
tifans, leur mécontentement contre celle 
à qui ces diftinétions toujours odieufes 
-etoient attribuées. Le Châreau feul en 
étoit coupable : le Roi avec la plus pe- 
tite fuite y étoit fort étroitement logé : 

L iij 
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& Me. de Maintenon ne vouloit point 
qu’il fût aggrandi , foit pour éviter les 
comparaifons , foit qu’elle craignît la dé- 
penfe. L’ameublement n’avoit rien de ma- 
gnifique ni de recherché. Elle n’avoit qu’à 
defirer : & tout ce que les Indes avoient 
de riche, la France de galant, l’Angle- 
terre de fini, auroitfoudainornéfa mailon. 
Les fi équentes vilîtes du Roi auroient au- 
toriféce luxe. Mais le plus bel appartement 
étoit tapifle de damas ; & elle demandoit 
encore s’il ne l’étoit pas trop richement: 
tant elle craignoit de reffembler à fon fie- 
cle ! tant elle de voit en tout faire rougir 
le nôtre! 


CHAPITRE ILI. 

Chevaliers de tOrdre du St. Efprit. 

C Ependant les travaux de Maintenon 
la réconcilièrent avec Louvois , qui 
par-là fut maître de la promotion des 
Cordons-bleus. Il n’y en eut jamais d’aufli 
nombreufe : elle fut de foixante- quatorze 
Chevaliers. Le Minière fe chargea de rem- 
plir ce nombre, & défaire des heureux, 
des ingrats, & des mécontents. Me. de 
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Maintenon n’eut pour elle que d’Aubigné , 
Montchevreuil , & Villarceaux. L’éléva- 
tion du premier n’étonna perfonne ; mais 
on le reffouvint du portrait , & les mé- 
chants dirent que les deux autres dévoient 
la leur aux foibleffes de Me. Scarron, l’un 
pour les avoir dites, l’autre pour les avoir 
cachées. 

La lifte devenue publique fut fort cri- 
tiquée ( 1 ). Mais il eft remarquable qué 
la France avoit alors tant d’hommes d’un 
mérite diftingué , qu’on en fit une tout 
aufli nombreufe de ceux à qui le public 
donnoit l’ordre, & que foixante-quatorze 
nommés dans le même jour ne l’avilirent 
point. 

Le Roi offrit le Cordon à M, le Prince 
de Soubife., à condition qu’il marcheroit 
après les Ducs. M. de Soubife refufa , 6c 
requit que fon refus fût enrégiftré dans 
les Archives de l’Ordre. Les Ducs difpu- 
terent la préféance à la Maifon de Lor- 
raine. Le Roi leur dit : » J’ai lu votre 
» Mémoire ; j’ai trouvé que les Princes 


(1) Le Roi que fa bonté réduit à "mille épreuves. 
Pour foulager les Chevaliers nouveaux , 

En a difpenfé vingt de porter des manteaux. 
Et trente de frire des preuves. 

L iv 
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» Lorrains vous ont fouvent précédé : fi 
» la raifon eft pour vous , l’exemple efl 
n contre vous. ” Le Duc de Luxembourg 
-s’écria : » 11 y a une chofe que je ne con- 
» çois point. ” Et quoi ? dit Louis. » Qu’un 
» Bourbon puilîe fouffrir, puiffe voir un 
» Guife,”répondit Luxembourg. LePrince 
de Monaco confentit à prendre rang com- 
me Duc de Valentinois. Le Roi loua fa 
modération , & M. d’Armagnac &c le 
Comte de Solffofls rougirent de ne l’a- 
voir pas imitée. 


CHAPITRE IV 1 

. * 1 * 

Le Roi & la Rein $ d? Angleterre. 

L ’Europe étoît menacée d’un embra- 
fement général , & Lotivois fouffloit 
par-tout le feu de la guerre, pour fe ti- 
'rer , en occupant le Roi , de la dépen- 
dance où il étoif durant la paix. Les réu- 
nions (1) des chambres de Metz & de 


(t) » Nous avoqs cru d’abord, dit M. de V 
«.Tome V, p. 190, qu’il y avoit eu une Cham- 
» bre de Beiançon réunie à celle de Metz. Nous 
5> avons confulté tous les Auteurs ; nous avons 
w trouvé que jamais il n’y eut à lkiai?çan de 
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Befançon , l’invafion des places Espagno- 
les , de Strasbourg & de Cafal , la hau- 
teur avec laquelle le Roi avoit Soutenu 
le droit des franchises, que tous les Prin- 
ces Catholiques avoient abandonné, com- 
me s’il eût prétendu régner au milieu de 
Rome meme , avoient irrité toutes les 
Puiffances de l’Europe. Une ligue redou- 
table fe formoit contre lui : & il étoit ap- " 
parentjque l’Empereur , après avoir vaincu 
les Turcs , s’en déclareroit le chef, & 
tourneroit fes forces contre la France. 
Louvois foutenoit qu’il falloit prévenir 
ces dangers. 

De La Haye, Guillaume d’Orange ca- 
baloit dans toutes les Cours. La bataille 
de St. Denys donnée après la fignatur* 
de la paix , avoit montré ce qu’on de- 
voit attendre de lui. Gourville lui en té- 
moignant fa furprife, ce Prince prodigue 
du fang humain lui répondit, qu’il n’a- 
voit pu fe refufer cette derniere leçon de 
fon métier. Je ne fais ce qu’en penferont 

« 


» chambre inûituée pour juger quelles terres voi- 
» fines pouvoient appartenir à la France. Il n’y 
» eut en 1680 que le Conf'eil de Brifac & celui 
v de Metz chargés de réunir à la France les ter- 
ri res qu’on croyoit démembrées de l’Alface 
» des trois Erêchés, ” 

L Y 
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nos Héros ; mais fi le propos eft vrai , 
Guiüaume méritoit de commander à des 
ours, & d’êtré dévoré par eux. Il écri- 
vit au Roi , & lui demanda fon amitié : 
le Roi lui répondit-: J'ai reçu la lettre par 
laquelle vous me demande £ mon amitié : je 
vous V accorderai quand vous en fere ç digne. 
Sur ce , je prie Dieu qu il vous ait en fa 
fainte garde. A l’ouverture de cette lettre : 
» Je ne puis, dit le Prince, avoir fon 
» amitié : eh bien ! j’aurai fon efiime. w 
Tandis que Jacques II , gouverné par 
tine femme bigote & par un Chancelier 
cruel , menaçoit de défendre d’être Pro- 
teftant à un peuple qui lui avoit permis 
d’être Catholique , le Prince d’Orange fon 
neveu 6z fon gendre , appellé en Angle- 
terre par une puiffante fattion, y projet* 
toit fecretement une defeente. Les Etats- 
Généraux refufant de créer un fonds pour 
l’entretien de neuf mille matelots , il en- 
tra dans l’affemblée , &c ne dit que ces 
mots : » Meilleurs , il y aura guerre le 
» printemps prochain : je demande qu’on 
» enrégifire cette prédiûion (i). ” Le 


(i) Remarque de M. de V. Tome V, p. 191. 
» Ce mot a été recueilli par plufieurs perfoa- 
» nts , & l’Abbé ds Choify la place ver* laa- 
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Comte d’Avaux (i) pénétroit toutes fes 
mefures. Barillon détruifoit les ayis du 
Comte d’Avaux : celui-ci rempliffoit le 


wnée 1671. Il peut mériter quelque attention', 
•n parce qu’il annonçoit de loin les ligues que forma 
_»> Guillaume contre Louis XIV. Mais , dit M. de 
n V., il n’eft pas vrai que ce fût à la paix de Ni- 
r> megue que le Prince d’Orange ait parlé ainfi ; 
n il eft encore moins vrai que Louis Xiy eût écrit 
« à ce Prince la lettre qu’on lui attribue. On ne 
»> s’exprime ainfi qu’avec fon vaflal. On ne fe fert 
.» peint de telles expreflions envers un Prince avec 
>> qui on fait un traité. Cette lettre ne fe trouve 
» que dans les Mém. de Maintenon , &c. 
s » Les neuf mille matelots , dit encore M. de 
j> V. , Tome V , p.-2i 1 , étoient prêts dès l’année 
» 1687. Le Comte d’Avaux ne dit pas un mot 
v du prétendu difcours du Prince d’Orange. Il 
» ne ioupçonna le deffein de ce Prince que le 20 
« Mai 1688. Voyez fa lettre au Roi du même 
» jour. 

- (1) Voyez fes Négociations, imprimées à Paris 
en 175 3 , avec privilège , quoiqu’on eût pu épar- 
gner cette confufion à no* Penfionnaires d’Hol- 
lande, & qu’on n’eût jamais dû permettre la pu- 
blication d’un livre , qui dévoilant tous les myf- 
teres de notre politique, empêche qu’on ne fade 
jouer aujourd’hui les mêmes reflorts avec le même 
luccès. Un membre des Etats-Généraux corrompu 
par la France, fe vendra déformais plus chèrement: 
il dira qu’on ne peut compter fur la diferétion de 
notre Cour : il craindra d'être un jour déshonoré 
comme fon grand-pere par les papiers du corrup- 

« L V J 
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Roi de France d’allarmes réelles : & Ba"" 
rillon berçoit le Roi d’Angleterre defaul- 
Tes elpérancçs. Jacques , tous 'les jours 
averti par Louis des fecouffes qui mena- 
•çoient Ton trône , s’y croyoit inébranla- 
ble. Il continuoit de travailler à la réu- 
nion de fes fujets au faint Siégé : & ce- 
pendant le Pape donnoit à Guillaume deux 
cent mille ducats, pour affurer le fuccès 
d’un armement qui tendoit à détruire en 
Angleterre le Papifme. 

(i) Le Prince d’Orange met à la voile, 
accompagné de neuf cents Officiers Hu- 
guenots diftribués dans les différents ba- 
taillons, & du Maréchal deSchomberg, 
qui feul vaut une armée. Les éléments 
Semblent fe déclarer contre fon entreprife. 
Il relâche dans les Ports de Hollande. In- 
nocent XI fait dire des milliers de Meffes 
pour l’heureux voyage de l’hérétique , 
-comme pour rendre une efpece d’hom- 


teur , qu’on publiera fans précaution & fans chif- 
fre. Lorfqae ces Négociations parurent en Hol- 
lande , les Magiftrats en ordonnèrent une édition 
tronquée ; & la Cour de La Haye , une traduç*. 
tion fidelle en Hollandois , pour apprendre an 
peuple ce que fes députés ont été dans toqs les 
.temps. 

.• (i) Octobre i68S. . 
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.mage à la Religion que ce Pontife trahit. 
La flotte débarque enfin à Torbay. L’An- 
gleterre reçoit Guillaume comme ton li- 
bérateur , & -rejette Jacques comme fon 
tyran.. • 

Seignelay avoit offert au Roi quarante 
iVaiffeairx affez-tôt prêts pour fermer le 
.paflage à la flotte Hollandoife. Louvois 
>s’y oppofa , & foutint qu’il falloit faire 
une di verfion. Au-lieu d’aflîéger Maeftricht 
.qui eut occupé les Hollandois , on aflié- 
gea Philipsbourg, qui réunit tout l’Empire 
contre la France (1). On déclara trop tard 
la guerre aux Provinces-Unies : fi Ion 
eût attaqué la Hollande deux mois plu- 
tôt , les Stuards régneroient encore. 

Lauzun , qui pour revenir à Verfailles 
avoit pris le chemin de Londres , fe char- 
gea de conduire en France le Roi & la 
Reine d’Angleterre , auxquels le Prince 
Guillaume avoit donné ordre d’en fortir. 
De Calais, il écrivit au Roi, que Jac- 
ques lui avoit commandé de ne remettre 
la Reine qu’entre fes mains , & que lui , 
Lauzun , étoit bien malheureux de n’a- 
voir pas la permiflion de fe préfenter de- 
vant S. M. Louis lui permit' de revenir 

- — — , ; 

Çi) 3 Décembre* 
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à la Cour, & pria Mademoifelle d’ap- 
prouver cette récompenfe d’une a&ion fi 
heureufe. 

L’arrivée de la Reine d’Angleterre mit 
tout Verfailles en mouvement. La Cour 
s’occupoit aufli férieufement des grands 
objets de l’étiquette , que le Confeil du 
rétabliffement de fon mari. Me. de Main- 
tenon ne daigna pas entrer dans ces pe- 
tits démêlés. La jaloufie du rang , à la- 
quelle on facrifie tout, n’effleura pas feu- 
lement fon ame. La Reine d’Angleterre 
lui donna le baifer & le tabouret , dou- 
ble honneur, dont la moitié fut refufée 
aux Duchefles. Lorfque Me. de Mainte- 
non alla la voir, la Reine qui étoit dans 
le défordre, la fit attendre un inftant, fe 
répandit en excufes , & la reçut datls 
fon cabinet , où perfonne n’étoit admis. 

Quelques jours après , le Roi Jacques 
arriva. Louis, dont, quelques mois au- 
paravant , il avoit méprifé la prote&ion, 
le reçut comme il auroit reçu le plus heu- 
reux des Souverains. Les dévots fe ré- 
jouirent de voir un Roi ConfelTeur : les 
Jéfuites furent enchantés que ce Confef- 
feur fût de leur Ordre , & fe flattèrent de 
lui être néceflaires au point de le. deve- 
nir h Louis. Les Courtifans ne virent en 
Jacques fécond qu’un homme qui ne fa- 
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Voit pas repréfenter , qui portoit mal fort 
épée , qui enfonçoit trop un grand cha- 
peau , qui, au-lieu de s’occuper de Tes mal- 
heurs , alloit remercier une Carmélite (la 
Mere Agnès) de l’avoir la première ra- 
mené à une Religion à laquelle il les de- 
voit tous. Ceux qui fe fouvenoient de 
l’avoir vu fans mœurs dans fa jeunefle , 
n’étoient pas furpris de lui voir tant de 
cette efpece de Religion. La Nation ne 
s’intérefla point à la trifte deftinée d’un 
Prince qui y paroiffoit infenfible, & dont 
la fuite précipitée avoit laiffé vacant un 
Trône fous les débris duquel il auroitdû 
s’enfevelir. Les politiques fe partagèrent 
fur cette fuite , que tous les braves con- 
damnèrent. Les uns difoient , qu’il falloit 
fe défier d’un peuple toujours féroce, 
alors furieux; que le régicide de Char- 
les I , étoit bien effrayant pour Jacques 
II, plus criminel que lui, & que Guil- 
laume n’étoit pas meilleur que Cromwel. 
Le Prince d’Orange, difoient les autres, 
auroit forcé fon beait-pere à redreffer les 
griefs de la Nation opprimée, à renon- 
cer â l’alliance de la France, à quitter 
peut-être une Religion qui étoit entre fes 
mains l'inflrument de la tyrannie. Il en 
eût coûté la tête à quelques Minières , 
à quelques Millionnaires : mais la conf- 
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titution d’Angleterre , formée de trois pou- 
voirs , s’armoit contre les fauteurs du def- 
potifme , & mettoit à couvert le defpote. 
L’horreur qu’on avoit contre le parricide 
commis fur le pere , répondoit de la vie * 
du fils. Le Prince d’Orange, après avoir 
rétabli la liberté & limité la puiflance 
Royale, auroit repaffé la mer àvec le 
glorieux titre de Prote&eur des Nations. 
Ces conjectures. furent juftifiées par les 
fuites de la révolution , par les piégés 
que Guillaume tendit à Jacques pour l’en- 
gager à fuir, par la pitié du peuple pour 
fon maître fugitif, & par le fang-froid 
avec lequel les Etats du Royaume, fous 
ie nom de Convention , procédèrent à l’é- 
leftion du Prince d’Orange. 

, Quoi qu’il en foit , Louis , flatté d’avoir 
parmi fes Courtifans un Roi , & jaloux 
de la gloire de le rétablir , fut le feul qui 
eût pitié de Jacques. Après l’avoir reçu 
avec magnificence, il le traita toujours 
avec bonté, & dit fouvent r » Je veux 
»» qu’on le refpefte plus que s’il régnoit 
On fait ce qu’un Seigneur Anglois écri- 
vit à Londres à un de fes amis : Dixlt 
Dominus Domino mto : fede à dextris meis , 
doncc ponam inimicos tuos fcabtllum pcdum 
tuorum. 

Le Roi fut affermi dans ces feütîmenfS 
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par Me. de Maintenon, qui lia la plus 
étroite amitié avec la Reine d’Angleterre. 
Cette PrinceiTe avoit, comme elle, beau- 
coup d’efprit, mais plus de zele que de 
piçté, ôc plus d’artifice que de conduite. 
Elle avoit orgueilleufement régné en An- 
gleterre : elle s’humilia profondément de- 
vant Me. de Maintenon. Madame de Sé- 
vigné la peint avec des yeux noirs, qui 
pour avoir pleuré n’en étoient pas moins 
beaux, une taille riche, le teint fort blanc 
& fort uni , la bouche ornée de belles 
dents , un peu maigre , &c la phyliono- 
mie la plus intéreflante , pleine de poli- 
teffe & de dignité. Louis XIV, cardfant 
le Prince de Galles, la Reine Jui dit : 
» Je béniffois le fort de mon fils qui ne 
» fent point fes malheurs : mais à prêtent 
» je le plains de ne point fentir vos 
» bontés. ” 

Jacques implora le fecours du Pape & 
de l’Empereur. Le premier lui répondit, 
qu’il compatiffoit à fon infortune ; mais 
qu’il avoit befoin de fes troupes contre la 
France , & le fécond, que s’il avoit fuivi 
fes confeils, il ne feroit pas réduit à de 
fi humbles prières. Le Roi d’Efpagne re- 
fufa d’entendre fon Miniftre. Tous les 
Souverains virent avec .indifférence une 
chute qui devoit les aigrir ou les çonfter- 
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ner. Les Jurifconfultes avoient propofé 
cette queftion ( i ) : Un peuple a-t-il droie 
de fe révolter contre l auto rite qui veut le 


(i) « Ce fut précifément le contraire, fuivant 
» M. de V., Tome V, p. 208. On s’oppofa en 
» Angleterre à la toléiance du Roi pour la Com- 
» munion Romaine. On agita cette queftion : Si 
» le Roi pouvoit difpenfer du ferment du tejl ceux 
» qu'il admettoit aux Emplois . ” 

M. de V. releve encore ici M. la B. fur les ar- 
ticles fuivants qui fe trouvent dans ce même Cha>- 
tre : i p . Sur ce qu’il dit , que le Pape Innocent 
XI donna auPrince d’Orange deux cents mille du- 
cats pour aller détr uire la Religion Catholique en 
Angleterre. 

z°. Sur ce qu’il ajoute, que le même Pape fit 
dire des milliers de Méfiés pour l’heureux fuccès 
de ce Prince. » Il eft reconnu, dit M. de V.,qu’In- 
»» nocent XI favorifa la ligue d’Augsbourg , mais 
» il ne fit jamais de démarches fi ridicules & fi 
» çontraires aux bienféances de fa dignité. L’En- 
» voyé d’Efpagne à La Haye fit des prières pu- 
s> bliques pour l’heureux fuccès de la flotte Hol- 
v landoife. M. d’Avaux le manda au Roi. ” 

3 0 . Sur ce qu’il fait entendre que le Comte d’A- 
vaux corrompoit des membres de l’Etat. » 11 fe 
» trompe , dit M. de Voltaire , c’eft le Comte 
»> d’Eftrades. Il fe trompe encore fur le temps. 
» C’étoit vingt-quatre ans auparavant. ” Voyez la 
Lettre de M. d’Eftrades à M. de Lionne , du 17 
Septembre 1665. 

4°. Sur ce qu’il fait dire à l’Evêque Burr.et , 
pour exprimer un vice du Prince d'Orange , que 
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forcer a croire? Tous les Princes , en re- 
connoiffant Guillaume, la décidèrent con- 
tre eux-mêmes. 

Quel homme, dit-on fans ceffe, que 
ee Guillaume III , qui çéuniffoit contre 
-la France toutes les Puiffances d’Europe ! 
- On peut s’écrier avec plus de vérité : Quel 
fpeâacle dans l’Hiftoire, que ce LouisXIV, 
qu’on n’attaque qu’en fe mettant vingt 
contre un ! Il ne lui manque que d’avoir 
fu qu’un Roi devoit protéger toutes les 
opinions , & n’en favonfer aucune. Quel- 
ques Hiftoriens ont accablé de louanges 
l’heureux Ufurpateur. Mais il eft fi aifé 
d’être un grand homme , quand on foule 
aux pieds toutes les loix ! Le meurtre des 
de Witt , le combat de St. Denis, plus di- 
gne d’un fanguinaire gladiateur que d un 
Général citoyen, ce lâche manifefte où 
il jetta des foupçons fur là légitimité du 


ce Prince n aimoit que tes portes Je derrière : » Il 
„ n’y a pas un mot dans toute l’hUloire de Bur- ' 
j, net , (fuivant M. de V.) qui ait le moindre 
„ rapport à une femblable expreflïon. » Et fi que!- 
» que faifeur d’ Anecdotes , ajoute-t-il , avoir ja- 
j? mais prétendu que 1 Evêque Burnet eut laide 
m échapper dans la converfation un mot aufli indé- 
» cent , ce témoignage obfcur ne pourroit pré» 
v valoir contre une hiftoire authentique. “ 



t 
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Prince de Galles , ce vice abominable que 
Burnet (on Panégyrifte exprime en di- 
fant qu’il n’aimoit que les portes de der- 
rière, le déshonoreront toujours aux yeux 
duSage : tant de batailles perdues , tant 
déplacés manquées, tant d’entreprifes mal 
conduites , le dégraderont aux yeux du 
Militaire ; il ne fera plus grand qu’aux 
yeux du Machiavelifte. 

(t) Le Roi renvoya Jacques II en Ir- 
lande. Louvois prétendoit attirer tout à 
lui. Seignelay refufa de lui céder cette 
expédition , & fit valoir fon droit de Mi- 
nière de la Marine. Me. de Maintenon le 
favorifa,non qu’elle eût des liaifons par- 
ticulières avec lui , mais elle en avoit 
de ttès-fortes avec (es foeurs , les Duchef- 
fes de Chevreufe & de Beauvilliers. Elle 
prit parti , ravit à Louvois la dire&ion des 
affaires d’Irlande, les fît donner à Sei- 
gnelay , &c reçut les remerciments de la 
Reine d’Angleterre. Les affaires d’Irlande 
n’en allèrent que plus mal. Louvois , à 
qui l’on reprochoit de n’avoir pas cru à 
la defcente du Prince d’Orange que tout 
le monde favoit , jugea qu’ayant fait la 
faute de ne pas l’empêcher , il falloit que 


(i) An. 1689. 
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Seignelay fit celle de ne pas la réparer; 
& ne fe prêtant que ,foiblement à des 
vues auxquelles il devoit concourir , il 
le mit dans lNmpofiibilité de ne pas échouer* 

Tandis que Jacques II fe battoit en 
Irlande , ou faifoit femblant de fe battre ; 
fa femme étoit à St. Germain dans la 
plus profonde triftefle. Toutes les nou- 
velles qui venoient du fiége de Londen- 
dery , ne féchoient point fes larmes. On 
prévenoit fes defirs ; on lui dor.noit des 
fêtes; on lui formoit une Cour brillante : 
mais elle ne fe trouvoit bien que fur 
un Trône. 

Louis, le plus généreux des François i 
adouciffoit fes malheurs par tout ce qu’il 
pouvoit imaginer de plus agréable. Il lui 
ôtoit le fentiment rongeur de ce qu’elle 
étoit devenue , non en lui rappelant par 
des bontés trop marquées ce qu’elle avoit 
été, mais en lui perfuadant , par les pro- 
cédés les plus unis & les plus délicats , 
que ce qu’elle avoit été, elle l’étoit en- 
core. Chaque jour , de nouveaux préfents 
lui annonçoient qu’elle n’étoit pas ou- 
bliée ; & parce qu’elle étoit auffi pieufe 
qu’infortunée , c’étoient des préfents qui 
convenoient à la. dévotion. A Marly, à 
Trianon , il s’afüîgeoit avec elle, ou l’en- 
gageoit à fe confoler avec lui. Enfin , il 
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a voit des maniérés fi tendres , qu’on l’en 
crut amoureux. A Paris, on alïuroitque 
ce commerce donnoit de grandes inquié- 
tudes à Madame de Maintenort, & ce n’é- 
toit pas fans fujet , dit Me. de la Fayette ; 
car iln’eft point de Maîtreffe qui ne ter- 
raffe bientôt une amie. Ceux qui avoient 
un plus long ufage de la Cour , voyoient 
quel étoit le principe des attentions conv- 
plaifantes du Roi ; la nouveauté y con- 
tribuoit ; la compafllon , pour être plus 
généreufe , empruntoit l’air d’unfentiment 
de tendreffe moins humiliant ;& le bien- 
faiteur ne paroiffoit qu’ami. C’étoit à Me. 
de Maintenon que la Reine devoit ces 
empreffements. Cette Princeffe craignoit 
bien plus de laffer le Roi par fes impor- 
tunités , que d’infpirer à Me. de Mainte- 
non les jaloufies d’une rivale. Aufli ces 
deux Dames fe cherchoient - elles fans 
ceffe. Elles n’ignoroient point les propos 
frivoles des Courtifans. Mais fures l’une de 
l’autre , elle rioient enfemble des préten- 
tions & des défiances qu’on leur attribuoit. 
* Jacques II avoit des ennemis à Ver- 
failles , quoiqu’il n’y eut point d’amis. 
On dit au Roi que ce Prince avoit pa- 
ru mécontent de lui ; qu’il s’étoit plaint 
que la Cour avoit infulté à fa mifere ; 
éc qu’il étoit foiblement touché de tout 
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Ce qu’on faifoit pour le rétablir. Louis, trop 
crédule, fut refroidi par ce rapport. Tout- 
à-eoup fes bontés pour la Reine ceffe- 
rent; on l’exclut des plaifîrs ; on la re- 
çut avec froideur ; on refpe&a peu fon af- 
fli&ion; & ce qu’il y eut de pis, c’eft 
que les fecours pour l’Irlande allèrent plus 
lentement. Le Public, fidele à fon igno- 
rante malignité , imputa ce changement à 
Madame de Maintenon. La Reine en dé- 
couvrit la caufe dans les fâcheufesimpref- 
fions qu’on avoit données au Roi con- 
tre fon mari. Dévorée de chagrins , elle 
alla les répandre dans le fein de fon uni- 
que amie. Me. de Maintenon la confola , 
& lui promit de détromper le Roi. » C’eft. 
» trop peu , lui dit la Reine : on repréfen- 
» te mon mari comme un ingrat , lui , qui 
» eft le plus reconnoiflant des hommes ; 
» on le peint comme un orgueilleux , lui , 
» qui eft le plus humble , comme le plus 
» humilié des Rois. J’attends de la jufti- 
» ce de S. M., qu’elle ne me dira pas 
» Amplement à vous & à moi , qu’elle 
» ne croit pas la chofe , mais tju’elle pren- 
» dra des mefures pour en découvrir l’au- 
» teur, afin que la réparation foit aufli 
» publique que l’a été la calomnie. Mon 
» mari eft abfent ; c’eft à elle à le ven- 
» ger, & à ne pas permettre qu’il foit 
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» outragé impunément. Perdre une Coti- 
>» ronne,n’eft rien; mais perdre l’honneur, 
» eft le comble de l’infortune. Vous avez 
» toujours été la meilleure de mes amies ; 
» mais dans cette occafion , vous avez été 
» la feule : montrez. Madame, que vous 
» avez eu raifon de foutenir qu’un Roi d’An- 
» gleterre n’eft pas capable d’être ingrat. ” 
Madame de Maintenon obtint du Roi 
un éclairciffement; le calomniateur fut 
reconnu & obligé de fe rétrafter. La Reine 
reparut à Verfailles. Mais Jacques ne pro- 
fita point des fecours de fon allié ; il 
leva le fiege de Londondery, & revint 
à St. Germain , d’où il attaqua par des 
conspirations un ennemi fi bien gardé , 
qu’il étoit encore plus facile de le vain- 
cre que de l’aflaifiner. Louis lui donna une 
penfion de fix cents mille livres ; l’épui- 
fement des finances en retarda quelque- 
fois les payements. La Reine écrivoit à 
Me. de Maintenon , qui les follicitoit au- 
près du Miniftre : » Je vous remercie , 

» Madame , de l’aumône , (car il faut bien 
»> nommer les chofes par leur nom ,) que 
» vous nous avez obtenue du Roi. ” Leur 
amitié fut inaltérable , en dépit des pré- 
textes de Cour, de3raifons d’Etat, de la 
différence des conditions , & des penchants 
& des rapports qui dévoient la détruire 

ou 
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ou l’alïoiblir. La Reine ne fe lafla point 
de demander , & Ms. de Maintenon d’ob- 
tenir. Quand les malheurs de la France 
ôterent à cette Princefletoute efpérance, 
& la réduifirent à n’être plus à Chaillot 
qu’une fille de la Vifitation, elle efiiiya 
fou vent des refus, elle obtint rarement 
des audiences du Roi ; mais elle fuppor- 
ta courageufement cette nouvelle infülte 
de la fortune , & parut digne de régner 
depuis qu’elle ne régnoit plus. Sa magna- 
nimité ne fut point diminuée par fa re- 
connoiflance , ni fa reconnoiflance par 
ces réflexions vraies & cruelles fur la du- 
reté des bienfaiteurs ; réflexions qui glif- 
fent fur un cœur généreux, & qui en- 
foncent dans un cœur ingrat. Le temps 
n’ôta point à Me. de Maintenon une par- 
tie de fa pitié ; l’infortune de fon amie 
lui fut toujours & nouvelle & préfente. 
Quand on voyoit enfemble ces deux fem- 
mes , dont l’une étoit tombée du Trône 
où l’autre n’avoit ofé monter , s’efforcer 
à l’envi de prendre un ton convenable à 
leur état ; l’une, cacher fa grandeur, l’autre, 
faire oublier la fienne, s’abaiffer toutes les 
deux par un raffinement d’amour-propre , 
fe relever mutuellement par politeffe , fe 
rapprocher enfin par amitié , s’étonner 
encore , l’une de fon élévation , & l’au- 
Tomc I1L M 
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tre de fa chute , Me. de Maintenon fe 
refufer aux flatteries de l’eftime, & la 
Reine, aux hommages du refpett ; le Ma- 
réchal de Villeroi s’écrioit : » Ont-elles 
honte d’être femmes de Roi?” 


CHAPITRE V. 

Le P. de la Chaife brouillé & raccommode . 

L E Pere de la Chaife fut aufli attentif 
que Louvois & la Reine d’Angle- 
terre à s’appuyer du crédit de Madame 
de Maintenon. Le Roi entrcit dans l’âge 
où les Confefleurs peuvent prétendre à 
faire des révolutions. Celui-ci s’étoit ren- 
du maître des affaires de l’Eglife , qui de- 
vinrent affaires d’Etat par les brouilleries 
furvenues entre la Cour de France 
la Cour de Rome.. Le P. de la Chaife fe 
trouva Miniflre (ans l’avoir prévu. Il tra- 
vailloit régulièrement avec le Roi ; il vit 
fubitement à fes pieds tous les Seigneurs , 
tous les Prélats. Les Janfeniftes murmu- 
rèrent beaucoup des audiences du Samedi; 
ils firent des chanfons , des prières, des 
jeûnes , pour que. le gouvernail de l’Eglife 
fut ôté à fon ennemi , qui pourtant n’é- 
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toit que le leur : aufli Dieu ne les exau- 
ça-t-il point. 

Le P. de la Chaife donna des confeiîs 
forts droits & fort mauvais. Le Roi les 
écouta , & s’en repentit. Outré du peu de 
fuccès de l'affaire de l’Eleftorat de Co- 
logne , il en témoigna fon mécontente- 
ment au Jéfuite, qui lui avoit fait com- 
mettre deux fautes confidérables; la pre- 
mière , en s’amufant à foutenir avec trop 
de chaleur le droit des franchifes, & 
laiffant pour cela perdre le moment d’a- 
voir un Elefteur à fa dévotion ; la fé- 
condé ,en s’obflinnnt mal- à-propos à faire 
élire le Cardinal de Furfteniberg , Evê- 
que de Liege , & à refufer l’éleÔion du 
Cardinal de Bouillon , propofée par le 
Chapitre avec tant de zele. 

Le Roi rappellant ces fautes au P. de 
la Chaife , & celui-ci les rejeitant fur 
Louvois , ce Prince s’irrita , & lui dit, 
que jamais entreprife menée par les Jé- 
fuites n’a voit réuffi , & qu’ils feroient bien 
mieux de régenter leurs écoliers , que de 
fe mêler de régir l’Etat. Le Roi s’empor- 
toit fi rarement , il étoit fi peu accou- 
tumé à faire fur les confeiîs les moins 
heureux, des reproches qui lui fembloient 
un aveu de fa facilité à fuivre ceux des 
autres , que le Confçffeur fe crut perdu 
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fans reffource. Il n’en douta plus , quand 
il fe vit boudé par fon Maître pendant 
un mois. Il travailloit avec lui comme 
un homme incertain , s il y travailieroit 
long-temps. Crainte de la difgrace , frein 
néceffaire au crédit , le P. de la Chaife 
n’ufa jamais mieux du fien , que dans ce 
temps fi critique ; jamais fa difiribution 
des bénéfices ne fut plus équitable ; ja- 
mais le diftributeur ne fut plus doux. 

Cependant fa Compagnie alîarmée dé- 
libéroit déjà fur le choix des fujets qu’elle 
devoit préfenter au Roi. Le P. de la Chai- 
fe , dans le cœur duquel fe raffembloient 
toutes les craintes de fon Ordre, cou- 
rut chez Me. de Maintenon , lui repré- 
fenta tout ce qu’il avoit fait , tout ce 
qu’il avoit voulu faire , fe plaignit que de 
R longs travaux fuffent fi mal récompen- 
fés, 6c qu’on le rendît refponfable des 
événements qui ne dépendoient que delà 
fortune. 

Me. de Maintenon l’interrompt, & lui 
demande à quoi aboutiffent ces difeours ? 
» A conjurer , reprend le Conftfieur , 
» l’orage qui me menace, à appaifer le 
» Roi. Eh ! dit Me. de Maintenon , raflu- 
» rez-vous : il n’eft point irrité , 6c il fe 
» plaignoit hier que vous le fuyiez. Voyez- 
h le : il a tout oublié, 6c craint feule- 
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» ment que vous n’ayez meilleure mé- 
» moire que lui. ” L’Evêché de Cahors , 
donné à l’Abbé de la Luzerne , mit le 
fceau au raccommodement. » Sire, dit 
» le P. de la Chaife au Roi, je n’ofe 
» plus vous parler de l’Abbé de la Lu- 
» zerne , depuis que ma niece a époufé 
» fon frere. ” Son pouvoir augmenta, Si 
n’eut que les bornes qu’y mettoit la vi- 
gilance d’un Prince exceffivement occu- 
pé. Ses ennemis crioient qu’il n’en avoit 
point , Si demandoient fi c’étoit aux Jé- 
fiiites à gouverner? Eh! pourquoi non ? 
hérétique ou orthodoxe , imbécille ou fa- 
ge , Secrétaire d’Etat ou valet de chambre , 
quiconque efi à portée de régner en ac- 
quiert le droit, & le crédit appartient à 
qui peut s’en faifir. 


CHAPITRE VI. 

Madame La Dauphine. 

M E. la Dauphine avoit perdu le fien , 
Si Jeanne* fa bouffonne, le lui 
avoit prédit. Voyant la Princcffe préfé- 
rer aux fêtes les plus brillantes une con- 

verfation de Beffola , fa foeur de lait Si 
• ' , 

M îij 


Digitized by Google 



270 Mémoires de Ma©. 

fa femme de chambre, elle lui $foit : 
» Madame, le Roi le laffera de. vos fa- 
» çons de faire; & s’il vous abandon- 
» ne , on fera plus de cas de Jeanne que 
» de vous. ** 

Le Roi lui offrit de marier Beffoîa à 
un homme de qualité. Me. la Dauphine 
répondit : >» Elle aimeroit fon mari : elle 
» l’aimeroit peut-être autant que moi, 
h & fùrement elle m’aimeroit moins, & 
h j’en mourrois de jaloufie. ” Le Roi ju- 
ra qu’il n’y auroit plus déformais de Bef- 
fola en France : & depuis Me. la Ducheffe 
de Bourgogne ne put garder que ûx mois 
Mlle. Marquet. 

La chaffe , le billard , & St. Cyr par- 
tageoient les plaifirs innocents du Roi. Il 
alloit à Marly tous les quinze jours. Il 
y étoit fort libre & fort careffant : Me. 
la frauphine n’y étoit point : le Prince 
d’Orange étoit perdu de vue : on écar- 
toit les embarras de la Royauté, fans en 
fufpendre l’exercice : les affaires ne crai- 
gnoient rien des plaifirs. Cependant les 
bals de la Cour étoient fort trilles, & ne 
duroient que deux heures : Me. la Dau- 
phine n’y paroiffoit pas : on ne pouvoit 
obtenir d’elle un moment de complai- 
fance ou de joie. Me. la Princeffe de 
Conti n’ofoit y relier long-temps , de 
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peur que fon œil noir ne la trahît,- & 
que Me. deMaintenon ne la grondât. Car 
c’étoit elle que le Roi chargeoit de té- 
moigner fes mécontentements à la Famille 
Royale. Me. de Maintenon adouciffoit 
ce que Louis auroit ditcruement; les ef- 
prits fe feroient aliénés , & Me. de Mainte- 
non, toujours douce & conciliante, les unif- 
foit : le Roi auroit effrayé : elle confoîoit. 
' A la vérité, elle s’expofoità fe rendre 
odieufe aux Princes , qui , fatigués de fes 
remontrances, pouvoient, au-Jieu d’une 
amie folide & courageufe, ne voir en 
elle qu’une furveillante importune. Mais 
elle aimoit mieux hafarder de fe brouil- 
ler avec eux , que de fouffrir qu’ils fuf- 
fent mal avec le Roi. Elle déplut à quel- 
ques-uns; mais elle les fervit tous : ils 
commencèrent par les murmures, & fi- 
nirent par la reconnoiflance. Ils la con- 
ultoient en tout , alloient au Roi par el- 
le, lui portoient leurs moindres affaires , 
la choififlbient pour arbitre de leurs diffé- 
rends. Une Favorite ordinaire eut été com- 
blée de cette confiance , & y auroit foible- 
ment répondu : elle y répondoit avec zé- 
lé, & en étoit excédée. » Je viens, di- 
» foit-elle un jour , je viens d’êtrç tirée 
» à quatre Princes ; 6c c’eff pis qu’à qua- 
» tre chevaux ! " 
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La crainte qu’elle ne fût déclarée Reine 
fit place à l’admiration : de forte qu’elle 
accrut fon pouvoir en le réprimant. Si 
fon mariage avoit été rendu public , elle 
eut choqué par fon ambition le Roi qu’elle 
avoit charmé par fon défintéreffement. 
Les Princes l’aimoient, & ceux qui ne 
l’aimoient pas, la ménageoienf du moins : 
elle les eût tous eus pour ennemis fecrers 
ou déclarés. Et pour quelques honneurs 
de plus qu’elle eût reçus du peuple de , 
la Cour, elle eût perdu cette confiance 
& cette confédération fi flatteufe, parce 
qu’elle paroît perfonnelle. D’ailleurs , dès 
que Louis n’eût pas été obligé de la trai- 
ter comme fon amie, peut-être Tauroit- 
il traité comme fa femme. Ainfi, qu’on 
l’imagine ambitieufe & vaine , oujqu’on la 
croye humble & modérée , les petites vues 
de Royauté qu’on lui prête font égale- 
ment détruites. 

Les trois filles du Roi, nommées or- 
dinairement les Princejfes , avoient de 
fréquents démêlés. Leur pere les pria de 
s’aimer , & leur dit : » Du refie , fi vos 
» querelles continuent , vous avez des 
» maifons de campagne , où vous ferez 
» mieux qu’à la Cour. ” Me. de Main- 
tenon ramena la paix. Tout changea de 
face : on fe vit , on iè montra : on fut 
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affable : on fut gai. Malheureufement 
cette union fi rare dans les familles des 
particuliers , & prefque impoflible dans 
celles des Princes , fut troublée par Mon- 
seigneur & par Me. la Dauphine. 

Il étoit jaloux de Beffola , & elle l’étoit 
de la Comteffe du Roure, qui pourtant 
n’étoit encore que lorgnée. Monfeigneur 
fut très-piqué de fes plaintes. Elle paf- 
foit les journées dans fon cabinet , inac- 
ceffible à tout le monde, affettant de par- 
ler Allemand en préfence de fon mari,- 
qui lui dit un jour : » Madame, quand' 
» on eft mécontent de ma perfonne , je 
» veux qu’on ferme les yeux, qu’on fe 
» taife,ou qu’on ne s’en plaigne qu’à Dieu 
» & à moi. ” 

Le Roi s’étoit refroidi pour cette Prin- 
ceffc; & quoique Me. de Maintenon lui 
eût fauvé des reproches amers , elle en 
avoit affez entendu pour fentir qu’il n’y 
a voit plus de retour. On l’avoit accufée 
de préférer à tous les intérêts du Duc 
de Bavière fon frere : elle n’avoit pas 
difîimulé fa joie des malheurs du Car- 
dinal de Furftemberg, Compétiteur du 
Prince Clément : on la foupçonnoit d’a- 
voir donné à fa Famille des avis im- 
portants. 

Il n’eft pas vraifembîable que le Roi 
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ait ajouté foi à ces bruits; mais les foujv* 
çons qu’on rejette , parce qu’on craint de 
les approfondir , laiffent toujours dans 
l’efprit des traces ineffaçables. Me, laDau- 
• phine lui paroiffoit du moins coupable 
d’avoir donné lieu à la calomnie, en ne 
facrifiant pas affez décidément le bien du 
• pays où elle étoit née , au bien du pays 
où elle devoit régner. De-!à mille cha- 
grins, mille dégoûts, & une méfiance 
mutuelle , le plus cruel des fupplicespour 
ceux qui font obligés à vivre enfemble 
tz à (e refpeéter. La préférence que le 
Roi donnoit fur elle à Me. de Mainte- 
non, ajoutoit à fes peines (i), en ex- 
citant fa jaloufie. Elle ne voyoit plus au- 
tour d’elle cette foule qu’elle avoit dédai- 
gnée : elle n’avoit plus auprès du Roi cette 
faveur, que donne dans ce rang un in- 
térêt vif au bonheur de l’Etat : elle avoit 
fui les plaifirs : les plaifirs la fuirent 
à leur tour. Sa fanté parut s’affoiblir : 
fon humeur fut plus trifte : elle devint 
encore plus fauvage , & perdit cette 
fenfibiliîé que doit éprouver, une fem- 
me qui touche à la première place du, 
monde. 

' ■ ' ■■ '!■■■ ■ ■ !' ' ! — 

i (i) Méici imnufcnts de l'Evêque d’Agen» 
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Accablée de vapeurs, elle languiffoit, 

& fe préparoit à la mort, lorsqu’un Cou- 
rier vint dire à Me. de Maintenon , qui 
étoit à St. Cyr , que Me. la Dauphine , - 

qu’elle avoit laiflee le matin allez bien , 
vouloit l’entretenir en particulier, & 
mourir entre Tes bras. Elle partit fur le 
champ , & fut quelques heures enfermée 
avec la Princefle. 11 n’a rien tranfpiréde 
ce qu’elle lui dit. Il eft vrai femblable 
qu’elle fe juftifia des chofes qui faifoient 
que le Roi ne l’aimoit plus. Cet entre- 
tien fecret , cette marque de confiance 
au moment où l’on celle de dilfimuler, 
eft le .plus bel éloge de Madame de 
Maintenon : on pouvoit la haïr ; mais 
on l’eftimoit tant, qu’il falloir finir par 
l’aimer,. 

Me. la Dauphine expirante embrafla 
le Duc de. Berry , & lui dit : » C’eft 
» de bon cœur , quoique tu me coû- 
» tes bien cher! ” Le Roi tirant Mon- 
* feigneur du chevet du lit : » Voilà , lui 
» dit- il , ce que deviennent les gran- 
» deurs ! ” 

Elle ne fut pas meme pleurée autant 
que la première décence l’exigeoit, ni de 
la Cour , ni de fa Maifon , ni de fon ma- 
ri , ni de Me. de Maintenon , ni du Roi , 
ni des pauvres, ni des. dévots. Cepen- 
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dant elle étoit bonne dans fon domes- 
tique ; elle aimoit Monfeigneur ; elle 
étoit bienfaifante ; elle refpettoit Me. de 
’Maintenon ; elle étoit dévote : mais elle 
n’avoit ni le cœur , ni l’efprit François ; 
& fans cela on a inutilement tout le 
refte. 

Le Roi, pour diffiper ce qu’il appel- 
loit fa douleur, ordonna une grande chaf- 
fe. Ce plaiflr le délafloit , & ne l’occu- 
poit pas : c’étoit beaucoup dans une place 
oit il eft fi naturel de s’ennuyer & de fe 
fuir. Au retour, les grands Officiers & 
les Dames de la Princeffe vinrent le fa- 
îuer en mante. Me. de Maintenon, qui de- 
voit être dé cette cérémonie, au- lieu de 
faire des compliments , en reçut. De toute 
la Maifôn de la Dauphine, elle fut la 
feule qui ne parut point an Service fo- 
ïemnel qui fe fit à St. Denis & à Notre- 
Dame. Et cette abfence apprit tout à 
ceux qui favoient tout pénétrer. Depuis, 
fimple particulière hors du Château , au 
Château elle eut tous les honneurs; 
malgré fon attention à les rejetter, elle 
vit qu’à Verfaillës,on n’eft jamais ce qu’oa 
veut être. Mais on ne put Rengager à 
draper aux deuils de Cour. » Je ne fuis 
» point DuchefTe , difoit-elle. ” Le pre- 
mier Maréchal de Noailles lui ayant re- 
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préfenté , qu’elle le pouvoit en qualité 
d’ancienne Damed’atour, elle parut fur- 
prife qu’on fondât ce droit fur un titre 
de domefticité, & elle ne répondit que 
par un fouris, qui fembîoit' dire, que fa 
dignité de fon état la y mettoit au deflus 
de ces grandeurs fubaltemes, autant qire 
fa modeftie au - deffous de toute gran- 
deur. 


CHAPITRE VII. 

Campagne de Mons . 

L A ligue d’Augsbourg avoit armé toute 
l’Europe. Le Prince d’Orange avoit 
repaffé la mer; & les Princes confédérés 
d’Allemange compofoient fa Cour enHol- 
Iande, où il venoit fe ccnfoler de l’a- 
verfion d’un peuple , qui l’avoit aufîî vite 
haï que couronné. Son crime ne l’avoit 
, j as rendu heureux; & la feule récom- 
penfe de l’ambition , à laquelle il avoit 
tout facrifié , avoit été cette minute de 
^ plaifir d’un homme qui fe couche avec 
cinq cents mille livres de rente, & qui fe 
-réveille Roi ( 1 ). 11 fiiyoit les caprices, 

(1) Le Marquis de Dangean conte dans Ton 
Jgurnal , que 1 s Prince d’Orange avoit dit en 
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& peut-être les remords de fa femme , la 
plus belle & la plus trifte des Princeffes , 
que Mr. le Dauphin à qui elle avoit 
été propofée, n’avoit garde de lui en- 
vier. 

Nos armes avoient eu de grands fuc- 
cès : les Tiennes en avoient eu de déci- 
fifs. La bataille de la Boyne avoit décidé 
le procès entre Jacques & lui. A la vé- 
rité , elle lui avoit coûté le Maréchal de 
Schomberg ; mais Louis venoit de per- 
dre un Miniftre , qui feul pouvoit réta- 
blir les affaires d’Irlande : Seignelay mou- 
rut, & notre Marine avec lui. Il fut rem- 
placé par Pontchartrain , dont la deftinée 
étoit de remplacer tout le monde , & de 
ne confoler perfonne. 

Le Roi réfoîut de fe mettre à la tête 
de fon armée , & de répandre encore 
en perfonne cette terreur qui commen- 
çoit à fe difliper. Me. de Maintenon étoit 
trop jaloufe de la gloire de Louis pour 
s’oppofer à ce deffein : le légitime amour * 
n’amollit jamais. 


partant à Mrs. les Etats : »> Meilleurs , je voui 
» dis adieu pour jamais : je vais ou périr ou ré— 
j» gner. Si je péris , je mourrai votre Serviteur : 
« fi je régné, je vivrai votre ami." Ce trait n’eft 
vrai ni vraisemblable. 
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Il fît affembler le Confeil ; & fans aii- 
tre préliminaire, il déclara qu’il feroit la 
Campagne de Flandres. » Pour triom- 
» pher, dit-il, de tant d’ennemis jaloux 
» de ma gloire , pour maintenir la pu- 
» reté de la Religion que j’ai établie 
» dans mes Etats par l’extirpation de l’hé* 
» réfie , mon deffein eft d’aller , malgré 
» la faifon , afîiégcr Mons , le principal 
» boulevard de cette ligue , & de la 
» prendre aux yeux de ce prétendu dit» 
» tributeur de Provinces. » 

Cette réfolution furprit tous les Mi- 
nières , & fit trembler tout le Royau- 
me , tant ce Guillaume Ilf , dont on avoit 
l’année précédente célébré la mort par 
- des réjouiflances que Louis feul avoit dé- 
sapprouvées , infpiroit de craintes réelles } 
Me. de Maintenon ne fuivit point le 
Roi en Flandres , & ne trembla point pour 
la diminution de fon crédit. Quelques 
jours avant fon départ > elle alla s’enfer- 
mer à St. Cyr. Louis vint lui dire adieu, 
& fut deux heures feul avec elle. Après 
avoir imploré le fecours de Dieu aux 
pieds des Autels, il vit toute la Commu- 
nauté affemblée , & dit : *> Mefdames , 
» je me recommande à vos prières, j’en 
» ai un grand befoin : être Roi eè une 
» charge qui expofe à bien des péchés l * 
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En difant ces dernieres paroles, les lar- 
mes lui vinrent aux yeux : ce qui en fit 
verfer à toute la Communauté. Il ajou- 
ta : » J’efpere que Dieu daignera écou- 
» ter vos vœux. ” Après avoir dit quel- 
ques mots à Me. de Mainfenon , il ajouta 
en la montrant : » Adieu , Mefdames : je 
» vous Iaifle ce que j’ai de plus cher. ** 
Madame de Lotibert, Supérieure, répon- 
dit , que toute la maifon alloit redou- 
bler Tes prières pour que Dieu le rendît 
viélorieux : # Non pas tant la vi&oire, 
» dit le Roi , mais la paix : il faut tâ- 
» cher de contraindre nosennemis à nous 
» la demander. ” (i) 

Pendant fon abfence , St. Cyr ne fut 
occupé qu’à demander au Ciel la con- 
fervation du Roi & la paix. Des Cou- 
riers portoient tous les jours à Me. de 
Maintenon des nouvelles du fiege. Elle 
les communiquoit au Roi d’Angleterre , 
qui svenoit Couvent pafler des journées 
avec elle , & Ce confoler des mauvais 
fuccès que le brave Odonel avoit en Ir- 


(i) On croira aifément , que ces paroles fu- 
rent recueillies fur le champ. Je les tiens , ainlî 
que beaucoup d’autres traits, d’une Dame élevée 
a St. Cyr, 
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lande. On admiroit qu’un Prince détrô- 
né s’enfermât dans des Couvents , tan- 
dis que Louis bravoit les périls & les ri- 
gueurs de la faifon pour lui redonner fa 
Couronne. 

Le fiege de Mons fut bien conduit. 
Bouflers invertit la Place ; le Roi l’at- 
taqua , ayant fous lui Luxembourg & 
la Feuillade , & accompagné de tous les 
Princes. Vau ban dirigea les travaux- Le 
Prince d’Orange donna quelque inquié- 
tude en s’approchant de Notre-Dame de 
Halle. Vauban avoit différé l’attaque de 
l’ouvrage à corne. Les Gardes Françoi- 
fes , qui étoient encore de tranchée , bri- 
guèrent l’honneur de l’emporter. Le Roi 
céda à leur impatience. Ils ne voulurent 
pas attendre les Grenadiess auxiliaires. 
Ils débouchèrent à trois heures après . 
midi , & chargèrent fi vigoureufement, 
qu’ils fe rendirent maîtres de l’ouvrage. 
Le feu prit à des poudres. L’épouvante 
fe répandit parmi quelques travailleurs 
qui avoient commencé des logements. 
L’ennemi profita de cet accident impré- 
vu, & revint occuper ce porte, (t) 


(1) Voyez le dépôt du Bureau de la Guerre, 
les mouvements des armées du Roi par V aubier, ' 
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Le Roi dina de bon appétit à la vue 
des lignes, fe promena autour de la Pla- 
ce , & fut affez long- temps à la demi- 
portée du 'moufquet. Une vedette l’ar- 
rêta. » Ne connois-tu pas le Roi ? lui 
» dit-on. Je le connois , répondit la fen- 
» tinelle ; mais ce n’eft pas ici fa place. ” 
Un moment après, un coup de canon tua 
le cheval de la Chenaye , fort près du- 
Roi, & à côté du Comte deTouloufe, 
qui ordonna qu’on remontât la Chenaye, 
& dit : Un coup de canon riejl donc que 
cela ! 

Malgré toutes les occupations du lie- 
ge , le Roi tenoit exa&ement tous fes 
Confeils, combattant à la fois fes enne- 
mis , &c veillant fur toutes fes Provinces. 
Il vifita deux fois l’hôpital de l’armée , 
vit panfer les bleffés , confola par fa pré- 
fence les mourants. 

Mons fe rendit après quinze jours de 
tranchée ouverte. Le Prince de Bergue 
l’avoit vaillamment défendu , St Louis 


& dans l’Etat de la France, T. 2, p. 154, une 
Ordonnance donnée à Mons même en Avril 169 r, 
qui attribue aux Capitaines de ce Corps le titre 
& le rang de Colonel. Voyez auffi dans les piè- 
ces juftificatives du Tome VI , une lettre de M. 
de Luxembourg, 
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avoit été à toutes les attaques. Me. de 
Maintenon alla avec les Princefles au- 
devant de lui jufqu’à Compiegne; & après 
les premiers compliments , lui dit : » Il 
>> faudra , Sire , vous faire la meme priere 
» que lesGénéraux de Davidlui faifoienî: 
»> Vous ne viendrez plus avec nous à la 
» guerre , de peur que la lumière d’Il'raël 
» ne s’éteigne avec vous. » 

Le Roi alla à St. Cyr remercier Dieu 
de la vi&oire qu’il lui avoit donnée , & 
de la providence avec laquelle il l’avoit 
confervé. Me. de Maintenon lui fit un 
reproche flatteur fur ce qu’il avoit fait 
trembler tout le monde en s’expofant 
trop : il répondit : » Je n’ai fait que ce 
» que je devois. Mais , dit Me. de Lou- 
» bert , le bien de l’Etat eft pourtant at- 
» taché à la conservation de votre per- 
» fonne facrée. Les places comme la 
»> mienne , répondit-il , ne demeurent ja- 
» mais vuides : une autre la remplira 
» mieux que moi : peut-être fuis- je bon 
» à la guerre, parce que j’en ai quelque 
» expérience : un autre excellera en de 
» meilleures chofes. » 
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CHAPITRE VIII. 

V Académie. Le Maréchal de la Feuilladc . 

C Es fentiments n’étoient pas feints. 

Louis avoit toute ia fimplicité des 
grands hommes. 11 commençoit à rougir 
de ce fade qui avoit donné tant d’éclat 
aux premières années de fon régné, & qui 
lui avoit attiré tant d’ennemis. Il refufa 
les harangues des Compagnies fouverai- 
nes fur la Campagne de Mons. L’Acadé- 
mie d’alors , prête à louer la modeftie 
comme à nourrir l’orgueil , donna la mo- 
defiie du Roi pour fujet du prix. Me. de 
Maintenon n’eftimoit point cette Société 
littéraire , dont les compliments , les flat- 
teries, les travaux mêmes lui paroifloient 
propres à entretenir le petit efprit, à def- 
ïecher la langue , & à étendre le mau- 
vais goût. » N’avez-vous pas honte, di- 
» foit-elle à Fénelon, d’être parmi des 
w gens qui parlent fur des paroles ? Ce- 
pendant elle protégea ce Corps dans quel- 
ques-uns de fes membres : mais elle ne 
le tyrannifa jamais dans fes élevions. AufÏÏ 
tomba-t-il dans une léthargie où il fer'oit 
encore, fi La Motte, Fontenelle quatre 
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fois rejette , & quelques autres ilfuftres , 
ne l’euffent ranimé. Les cabales de Cour 
le préfervent de la langueur où le jette- 
roient les cabales des gens de Lettres : 
jamais les fuffrages ne furent plus libres 
que dans les dernieres années de Louis 
XIV , & jamais ils ne furent moins juf- 
teS. Que ces places foient données par 
v la faveur , elles feront toujours bien rem- 
plies , pourvu qu’elles foient briguées ; 
& elles le feront , tant qù’un génie fupé- 
rieur en occupera une. Les gens fenfés 
regarderont toujours cette Compagnie 
comme une troupe de frivoles & de flat- 
teurs : des plus fenfés qu’eux, comme 
une affemblée de Sages égaux. De*là , 
ce defir fi vif dans l’Académie des chofes , 
d’être de l’Académie des mots , & la même 
différence entre l’émulation qu’infpirent 
ces deux Sociétés, qu’entre l’ame de Bignon 
& celle de Richelieu leurs Légiflateurs. 

Ceux qui prétendoient connoître le Roi, 
ne croyoient pas fincere fon mépris pour 
les flatteurs. Ils penfoient même qu’il ai- 
moit les louanges jufqu’à la jaloufie, Tour- 
reil, élu par l’Académie Françoife', mêla 
dans fon difcours celles de Pontchartrain , 
dont il étoit commis , à celles du Roi. 
Le Minilfre lui dit de les fupprimer : l’A- 
cadémicien fe défie de cet aété d’humi- 
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lité, & le loue avec complaifance. Il re- 
tourne à l’Hôtel de Pontchartrain , comp- 
tant d’y recevoir des remerciments. Le 
SuifTe lui refufe la porte. Ce Miniftre 
veilloit avec beaucoup de follicitude fur 
les faifeurs d’épigrammes : en eut - il ja- 
mais à punir une aufli cruelle contre 
le Roi? 

Mais ce dégoût pour la vaine gloire 
étoit fi vrai, que Me. de Maintenon di- 
foit fouvent : » On le croit orgueilleux , 
» & perfonne ne l’eft moins que lui. ” Qui 
connoifloit mieux fes vertus , que celle 
qui les lui avoit données ? Il avouoit avec 
l’ingénuité d’un homme fupérieur à fes 
, fautes, celles qui lui échappoient dans 
l’immenfité de fes occupations & de fes 
devoirs. Il fe moqua de la Thefe des Mi- 
nimes de Marfeille , dès qu’il fut ce que 
' fignifioient ces mots , confacrés par le 
St. Efprit au Roi du Ciel & de la Ter- 
re : Dico ego opéra mea Régi. Il fut in- 
digné de l’impie infcription du Jéfuite Me- 
nertrier, gravée fur la frife & fur les qua- 
tre faces du Temple de l’Honneur, con- 
facré par la ville de Paris (i). Il pria les 

(i) Régi Ludovico Magno P. P . votif publicis 
Devota numini majtjlatique ejus 
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Etats de Languedoc d’employer au fou- 
lagement de la Province les lommes que 
leur zele avoit deftiné à une ftatue équef- 
tre : il eft aifé , mais il eft beau pour- 
tant de refufer une ftatue , lorfqu’on la 
mérite. 11 fut peu touché de celle de la 
Place des Vi&oires , dont les étrangers 
critiquèrent comme idolâtre l’infcription , 
Viro immortali , qui n’étoit qulemphati- 
que. Viro tout court eût paru dire moins, 
& auroit dit plus. 

Le Maréchal de la Feuillade voyoit 
fon crédit diminuer , à mefure que le 
goût du Roi pour la vraie gloire augmen- 
toit. C’étoit l’homme du commerce le plus 
agréable, toujours le premier inftruitde 
tout ce qu’il y avoit de nouveau , fécond 
en amufements de toute efpece , retra- 
çant par une grande dépenfe une image 
des grands Seigneurs qu’il avoit vus , le 
modèle des Courtifans , tant que Louis 


Civitas Parifienfis pia , fidelis , obfequens 
Memoris obfcrvantict templum D. D. C. 

C’eft-à-dire : la Ville de Paris , pieufe , fidelle» 
obéiflante, dévouée par des vœux publics à l a 
Divinité & à la Majefté du Roi Louis le Grand » 
pere de la patrie, lui confacre ce Temple pour 
monument de fa refpcâueufe reconnoilîance. 
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ne fut qu’un Héros. Mais quand Louis 
devint un Sage , ou tendit à le devenir , 
la Feuillade ne Ait point fe plier à ce chan- 
gement , & ceffa de lui plaire. On étoit 
dévot , & il fe jouoit de la dévotion. Il 
aimoit le jeu , & dédaignoit celui de la 
rettource que le Roi avqit inventé &c 
porté de St. Cyr à Marly. Il ne jouoit 
point aux portiques , parce qu’il n’y avoit 
pas plus de finette qu’à croix ou pile , 
quoique le Roi y fût fort vif. On n’aimoit 
plus les bons mots , & il ne s’en abfie- 
noit point. Odieux aux Minittres, craint 
de fes amis , il vit qu’on ett pas long- 
temps aimé du Prince , quand on n’ettaimé 
que de lui. Il mourut fubitement , & n’eut 
que le temps de s’écrier : Mon Dieu ! fai- 
tes -moi miftricorde ; que nai~je fait pour 
vous La millième partie de ce que j'ai fait 
pour le Roi ? Il fut enterré à St. Euttache, 
où il n’eut pas même un tombeau. A la 
nouvelle de fa mort , les Courtifans cru- 
rent appercevoir fur le front de Louis 
quelques rayons de joie ; & les plus in- 
trépides tremblèrent. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE IX. 

Mort du Marquis dt Louvois. 

C E qui perdit la Feuillade perdit Lou- 
vois; î’averlion pour cette chimere 
de gloire , qui valut au Roi tant de pros- 
pérités , de fautes & de malheurs. Tous 
les projets d’un Miniftre aboutirent à fe 
maintenir dans une place qu’il n’occupe 
que par commiffion , & que le Public 
croit toujours qu’un autre occuperoit 
mieux. Louvois , affez inutile pendant la 
paix , avoit allumé cette guerre que le Roi 
lui reprochoit d’autant plus , qu’il fentoit 
qu’on avoit abufé de Son penchant. Les 
autres Minières n’avoient ofé le contre- 
dire ; il les avoit tous Subjugués par la 
force de Son génie & par le Succès de Ses 
plus hardies entreprifes. Seignelay avoit 
été réduit à faire Solliciter le bien de 
l’Etat par les femmes ; Croiffy n’enten- 
doit que les négociations , & n’avoit que 
cet efprit de prévoyance , qui conduit 
tout avec lenteur; Pomponne, toujours 
rempli de fes premières difgraces , ne s’ap- 
pliquoit qu’à en prévenir de nouvelles ; 
Château-neuf ayoît été forcé à n’être qu’un 
Tome 111, N 
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Commis laborieux ; Pontchartrain admi- 
niftroit les finances comme prêtes à lui 
échapper , & la Marine , comme défefpé- 
rant de la rétablir ; Boucherat ne s’occif- 
poit que de juftice & de chicane ; Rofe &c 
le Préfident la Chaife n’avoient pas fu 
profiter des circonftances pour faire va- 
loir le Cabinet ; Pelletier dépîoroit-les mal- 
heurs de la Patrie ; Beauvilliers n’avoit 
que des vertus : Louvois avoit tout en- 
vahi ; & la France n’avoit qu’un Minière , 
quoiqu’elle n’eut point de premier Mi- 
nière. Louis vouloit & ne pouvoit fe- 
couer le joug. Louvois le traitoit avec 
une hauteur qu’un Roi difiimule quelque- 
fois & ne pardonne jamais. Il lui étoit 
devenu odieux ; mais il ne ceffoit de lui 
être utile ; & telleétoit encore fa force , 
qu’à la veille d’une difgrace projettée de- 
puis long-temps & toujours différée , il em- 
porta la Sur- Intendance des Poftes , place 
d’un revenu immenfe. 

Les froideurs du Roi , celles de Me. 
deMaintenon, le cri de la haine publique , 
l’application qu’on lui fit dans Efther de 
quelques vers d’Aman , tout lui donnoit 
avis , fi un pareil avis pouvoit jamais fe fai- 
re entendre , qu’il étoiîtemps de fe retirer. 

, Après le fiege de Mons, il eut tant de 
dégoûts à effuyer, qu’il vit clairement que 
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fa perte étoit réfolue. On lui reprochoit 
d’avoir méprifé les avis de M. d’Avaux, 
qui annonçoient la defcente du Prince 
d’Orange en Angleterre, qu’on auroit pu 
facilement empêcher ; on lui reprochoit 
les cruautés, les ravages exercés dans 
le Palatinat, le bombardement de Liege 
fur un prétexte affez léger, la perte de 
Mayence mal approvifionnée , la levée 
du fiege de Coni ordonnée à Bulonde 
par une lettre particulière; la longueur 
de celui de Mons , dont le Prince d’O- 
range avoit eu le temps de tenter le fe- 
cours ; la bataille de Valcourt, perdue 
par le Maréchal d’Humieres; le peu d’ef- 
forts qu’il avoit faitspour ménager le Roi 
de Suede , qui étoit entré dans la Ligue 
d’Ausbourg. Tous fes fervices éioient ou- 
bliés ; on ne fe rappeiloit que fes fautes; 
on lui attribuoit toutes celles d’autrui. Il 
eft fi aifé que le plus grand Minière de la 
guerre paroifTe malhabile & coupable 1 
Mais ce n’étoit rien au prix de deux Mé- 
moires apoflillés de fa main ; Madame de 
Maintenon les avoit eus par d’Augicourt, 
Gentilhomme de Louvois , infidèle à fon 
maître. Son attachement pour le Roi , ne 
lui permettoit pas de les fupprimer. L’un 
étoit un projet de maltraiter fi fort M. 
de Savoye , qu’il fut enfin obligé de fe 
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déclarer contre la France. L’autre tendoit 
à forcer les Suiffes à rompre leur alliance 
avec nous , en manquant à toutes les ca- 
pitulations faites avec eux. 

Ce fait feroit incroyable , fi l’on ne 
favoit à quel excès peut fe porter un Vifir 
chancelant, toujours prêt à conferverpar 
des crimes & des perfidies , un porte oti 
fes vertus 6c fes talents l’ont placé , mais 
oît fes fervices ne peuvent le maintenir. 
Louis ne r evenoit pas de fa furprife d’a- 
voir un Miniftre qui ne fongeoit qû^ lui 
fufeiter des ennemis , & qui fe jouait 
des biens & du fang de fes fejets. Qu’au- 
roit fait de pis un traître ? 

11 l’auroit fait arrêter fur le champ; 
mais il avoit encore befoin de fes con- 
feils ; & d’ailleurs , la viftime ne lui pou- 
voit échapper. Il ne difeontinua point de 
travailler avec Louvois ; mais il lui mon- 
tra fon reffentiment, quoiqu’il lui en ca-. 
chat tes motifs. On fait par des perfon- 
nes de la Cour qui vivoient dans ce temps- 
là , qu’un jour le Roi lui parla fi dure- 
ment , que le Miniftre jettant fur la table 
quelques papiers , dit : » L’on ne fauroit 
» vous fervir. ” Louis fe leva , & prit les 
pincettes , dont il eût frappé fon Miniftre 
infolent, s’il n’eût été retenu par Me. de 
Maintenon , dont Louvois n’avoit pas pré- 
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vu que la préfence lui feroit un jour fi 
utile , après lui avoir été fi défagréable. 

Cette vivacité fit perdre à Louvois en 
un infiant , la fanté , le fruit de trente ans 
de fervice ÔC de douze ans de faveur. 
L’efpérance lui refta. Il favoit que le Roi 
a voit de l’averfion pour les coups d’éclat; 
&c après avoir vécu vingt-cinq ans avec 
lui , il le connoiffoit affez mal pour n’en 
craindre que le poifon.(i) Ilrenfermoit 


(i) Il eft bien étrange , dit M. de V. , T. VI, 
p. an , qu’on débite à Paris un pareil conte , 
qui n’eft fondé que fur un bruit populaire qui 
■ courut à la mort du Marquis de Louvois. » Ce 
j) Miniftre prenoit des eaux que Séron fon Mé- 
n decin lui avoit ordonnées , & que la Ligerie 
» fon Chirurgien lui faifoit boire. C’eft ce même 
» la Ligerie qui a donné au public le remede 
3) qu’on nomme aujourd’hui la Poudre des Char- 
33 treux. Ce la Ligerie m’a fouvent dit qu’il avoit 
» averti M. de Louvois qu’il rifquoit la vie s’il 
33 travailloit en prenant des eaux. Le Miniüre 
»3 continua fan travail : il mourut prefque fubl- 
33 tement le 16 Juillet 1691 , &. non pas en 1692, 
33 comme le dit la Beaumelle. La Ligerie l’ou- 
33 vrit , & ne trouva d’autre caufe de fa mort 
33 que celle qu’il avoit prédite. On s’avifa de foup- 
3) çonner le Médecin Séron d’avoir empoifonné 
33 une bouteille de ces eaux. Nous avons vu 
3) combien ces funeftesfoupçons étôient alors com- 
» muns. On prétendit qu’un Prince voifin , que 
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fes chagrins ; mais ils étoient trop vio- 
lents pour en être toujours le maître 
les Çourtifans s’en étoient apperçus , 
& le fier Louvois n’étoit plus pour eux 
qu’un objet de pitié. Un flatteur lui exa- 
gérant encore fon autorité , il lui répon- 
dit : Aujourd'hui dans La faveur , 6* de- 
main à La Bajlillc. 

Incapable de plier, il irrite encore Ton 
maître , & le contredit un jour fi bruf- 
quement , que le Roi quittant Ton bu- 
reau , s’avance vers la cheminée , & prend 
fa canne. Louvois fe retire , la férénité 
fur le front, la rage dans le cœur. Ar- 
rivé chez lui , il s’écrie : Je fuis perdu , 
& décharge le fentiment de fes peines fur 
quelques malheureux, à qui il envoyé 


» Louvois avoit exttêmement irrité & maltraité, 
» avoit gagné le Médecin Séron. On trouve une 
j> partie de ces Anecdotes dans les Mémoires du 
» Marquis de la Fare, p. 249. La famille même 
n du Marquis de Louvois fit mettre en prifon un 
» Savoyard qui frottoit dans la maifon ; mais ce 
«pauvre homme très-innocent fut bientôt relâ- 
» ché. Or, fi on foupçonna , quoique très-mal 
» à propos, un Prince ennemi de la France d’a- 
« voir voulu attenter à la vie d’un Miniftre de 
»> Louis XIV , ce n’étoit pas certainement une 
» raifon pour en foupçonner Louis XIV lui- 
v même. Z. “ ; 
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des lettres de cachet , en attendant la 
Tienne. Il dit à un ami : » C’en eft fait ; je 
» touche au moment de la cataftrophe. 
h Ma perte eft décidée ; il n’eft plus quef- 
» tion que du choix des moyens. ” Cet 
ami lui répond , qu’il s’allarme mal- à-pro- 
pos ; que depuis vingt ans il lui entend 
dire la même chofe ; que l’expérience du 
paffé doit le raffurer fur l’avenir. » Il eft 
» vrai , repart Louvois ; mais te Roi ne 
» me montroit autrefois que de l’humeur, 
» & le lendemain il reprenoit un air 
» riant. Aujourd’hui il me fait les plus 
» cruels affronts , & le lendemain , un 
» affront plus cruel encore. Je le con- 
» nois : je t’ai vu; il a pris plailir à rn’of- 
» fenfer ; & s’il n’y a pas pris plaifir , il 
» m’a trop offenfé pour me pardonner 
>* jamais. ** 

(1) En proie à fes agitations, balan- 
çant entre le defir de faire une belle fin, 
& la crainte de faire une lâche retraite , 
partagé entre l’amour de la gloire & l’a- 
mour de là liberté , il réfolut enfin de fe 
démettre de tous fes Emplois. Madame 
de Maintenon lui écrivit, qu’il pouvoit 
revenir au Confeil , travailler à fon or- 

1 1 " " 1 ■ — ■■■■- — ■ '■■■■■— 

(1) 16 Juillet 1692. 

N ir 
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dinaire , ne témoigner aucun reffentiment, 
& que l’orage étoit paffé. Ces paroles 
lui rendirent la vie ; il oublia fa réfolu- 
tion , qui -feule pouvoit le fauver. Il re- 
vit le Roi , & le revit prévenu fans re- 
tour. Au fortir du Confeil , il entre dans 
Ion appartement, & boit un verre d’eau 
avec précipitation ; le chagrin l’avoit déjà 
confumé ; il fe jette dans un fauteuil , dit 
quelques mots mal articulés, & expire. 

Le Public prétendit qu’une mort fi 
prompte n’étoit point naturelle, comme 
fi un reflerrement de cœur, caufé par 
le chagrin , n’étoit pas la mort naturelle 
d'un ambitieux. Le Roi s’en réjouit, & 
dit que cette année l’avoit défait de trois 
hommes qu’il ne pouvoit plus fouffrir , 
Seignelay, la Feuillade & Louvois (i). 


( i) M, de V. , T ome VI , p. 1 1 1 , s’élève avec 
force contre ce qu’avance ici la B. » Première-* 
j> ment, dit- il, M. de Seignelay ne mourut point 
nia même année, mais en 1690. Eajecond lieu, 
j> à qui Louis XIV, qui s’exprimoit toujours avec 
» circonfpeélion & en honnête homme , a-t-il dit 
« des paroles fi imprudentes & fi odieufes ? à qui . 
v a-t-il développé une ame fi ingrate & fi du- 
jj re? à qui a-t-il pu dire qu’il étoit bien-aife d’ê- 
» tre défait de trois hommes qui l’avoient fervi 
jj avec le plus grand zele ? Eft-il permis de ca- 
« lomnier ainfi , fans la plus légère preuve , fan* 
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Les conjeûures fur le poifon s’accré- 
ditèrent : (1) il importe aux Princes les 
plus éloignés du crime, de fe fouvenir 
qu’ils font environnés de gens enclins à 
le foupçonner. Il donna fes emplois à 
Barbezieux , qu’il n’aimoit pas , & qu’il 
entreprit fans fuccès de former aux af- 
faires. 

Il ne fentit pas qu’il avoit perdu un 
grand Miniftre , parce que jufqu’à la paix 
de Rysvick, il fuivitconftamment le plan 
de Louvois. Mais Louvois n’en avoit 
point fait pour la guerre de la fucceflion 
d’Efpagne ; & l’on s’apperçut qu’il n’étoit 
plus. On ne trouva dans aucun des fu- 
jets qu’on effaya depuis , cet efprit de 
détails , qui ne nuifoit point à la grandeur 
des vues ; cette prompte exécution , mal- 
gré la multiplicité des refforts ; cette 
fermeté à maintenir la difcipline militaire ; 
ce profond fecret, qui avoit fait paffer de 
fi cruelle nuits à l’ombrageux Guillaume; 
ces iriftruâions favantes, qui dirigeoient 

;■■■ ■ ■ 

• t , ' 

jt /( ’. *« ' * 

i> la moindre vraifemblance , la mémoire d’un 
,v Roi , connu pour avoir toujours parlé fage- 
»> ment ? ” &c. 

(1) Voyez ci-deyant p, 193, la remarque de 
M. de V. 

N v 
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un Général, & qui ne gênoient que Tu- 
renne ; cette connoiflance des hommes, 
qui les démêloit & les employoit à pro- 
pôs. En un mot , on ne trouva plus cet 
enfant de Machiavel, moitié Courtifan, 
moitié Citoyen , né , ce femble , pour 
Poppreflion & pour la gloire de la pa- 
trie. Louvois laifla des biens immenfes à 
fa famille. Jamais Miniftre ne fut plus 
noblement récompenfé. Il arrondit fes 
rafles domaines, fans faire la [moindre 
contrainte à perfonne; trait remarqua- 
ble dans un homme de fon cara&ere Ôc 
de fon rang. * 


CHAPITRE X. 

f \ . Î ; . • 

Mariages du Duc de Chartres ,6* du Duc 

•i • - du Maine . . i 

' ■ • ' 
t 

L Es affaires générales n’empêchoient 
pas Louis de penfer à celles de fa 
-ma if on. Pour affermir le Dire ' du Maine 
& le Comte de Touloufe dans le rang 
rqü’ii leur deftinoit y il réfolut de donner 
Mlle, de Blois, leur fœur , au Duc de 
Chartres, fon neveu. Cette idée étoit 
un refle de l’orgueil dont il avoit été 
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enivré. A quelle Prince étranger eût-il 
offert une pareille alliance ? & il fongeoit 
à l’offrir au fils unique de Ton frere. Tout 
ce qui n’ctoit pas grand par lui , lui pa- 
roiffoit petit ; & il ne croyoit ni dégra- 
der le Duc de Chartres, ni honorer Mlle, 
de Blois. A Tes yeux , le premier Prince 
de fon fang n’étoit le premier des fujets 
qu’autant qu’il lui permettoit de l'être ; 
& les fruits d’un coupable amour avoient 
droit de plaire aux plus délicats fur l'hon- 
neur , pourvu qu’il fuffent de lui. Les 
préjpgés de la Nation ne l’inquiétoient 
point ; l’idolâtrie des Courtifans lui avoit 
perfuadé que le maître des aélions du 
peuple l’étoit auffi de fes jugements; ôc 
tout Prince qui ne fe borne pas à régner 
furies cœurs, prétend régner fur les ef- 
prits. Il voyoit le Duc de Vendôme n’a- 
voir ni dans fa Cour , ni dans fon Par- 
lement , rien d’un petit-fils de Roi ; il 
blâmoit en fecret Henri IV , de n’avoir 
ofé dédaigner cette diftin&ion odieufe en- 
tre fang pur & fang mêlé. 

Mais comme fa famille pouvoit avoir 
fur la gloire des Bourbons des délicatef- 
fes que le Chef des Bourbons n’avoit pas , 
il crut devoir obtenir de l’amour un coni 
fentement que l’autorité ne devoit exiger 
qu après le refus. Dans cette vue, Mile, 

N vj' 
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dg Blois fut fouvent expofée aux regards 
du Prince. Elle avoit la beauté de fa mere r 

6 une phyfionomie douce, qui annon- 
çoit un caraéfere tout différent. Le Duc 
de Chartres, dans Page où tout ce qui 
plaît , plaîf beaucoup, fut bientôt ardem- 
ment épris; il ne vit plus Mlle, de Blois 
fans fouhaiter qu’elle ne fût pas illégiti- 
me, & peut être fans oublier qu’ePe l’é- 
toit. Les fentiments qu’il prit, il les infi 
pira fans doute. Nul Prince ne fitt plus 
aimable ; nulle femme n’eut un tour de 
vifage plus propre à charmer, des traits 
plus réguliers , un teint plus blanc & plus 
fleuri ; & nul homme ne cultiva moins 
fa beauté. Il eût attendri les plus cruel- 
les ; il n’attaqua que les plus faciles. Scs 
premiers penchants allarmerent le Roi. 
Me. de Maintenon eut ordre de lui en 
reprocher l’indécence & la fureur. Cette 
réprimande fut fi douce & fi fage, que 
dès ce moment , le Prince aima Me. de 
Maintenon , & revint à fes études , qu’il 
avoit quittées pour les amours. 

Ces légers écarts donnèrent lieu au Roi , 
d’abord de feindre de lui chercher une 
femme , puifqu’il lui en falloit une ; en- 
fuite d’offrir fa fille , que l’exemple des 
deux autres branches fembloit garantir 
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d’un refus , & fes fœurs , inviter à flétrir 
aufli la première. 

Madame, (i) qui à l’orgueil de fon 
fang & à la délicateffe de fa Nation fur 
les méfalliance , joignoit tout l’orgueil d’ê- 
tre la belle-fœur du plus grand Roi du 
monde , & un mépris public pour Me. 
de Montefpan , qui , dans fa faveur , ne 
l’avoit pas aflez ménagée ; Madame n’en 
écouta les premières propositions qu’avec 
dédain. Monfieur , qui n’avoit pas de vo- 
lonté à lui , tantôt donnoit des efpéran- 
ces au Roi , tantôt promettoit de la 
fermeté à Madame , tantôt biaifoit avec 
Me. de Maintenon ; il étoit dans l’indé- 
cifion d’un Courtifan , qui fent toute fa 
baffefle, mais qui fe fouvient que fon maî- 
tre a eu bien des chofes à lui pardonner. 
M. le Duc de Chartres fut charmé de de- 
venir le fils du Roi , & le pofleffeur de 
celle qu’il aimoit. Mais fa mere lui ayant 
dit qu’il fe déshonoroit , lui , fa pofté- 
rité & fes ancêtres , il cefla , ou parut 
ceffer d’aimer. Cependant un efprit déjà 
fupérieur au préjugé , le mettoit au-def- 


<r • 

(î) Charîotte-Ifabefle , fille de Charles-Lotm , 
Eleéleur Palatin , mariée à Châlons le i a No- 
vembre 1671, moae en 1722. 
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fus des petites raifons d’illégitimité. Mais 
pour l’employer à fon élévation , il fei- 
gnit d’entrer dans ces petites raifons; dans 
la vue de relever la dignité de petit- 
fils de France , û ce mariage fe concluoit , 
& de s’acquérir par une noble réfiftance 
la faveur du peuple , s’il ne fe concluoit 
pas. 

Le Roi & Me. de Maintenon s’étoient 
pallionnés pour cette affaire; le Roi , parce 
qu’il chériffoit Mlle, de Blois ; Madame 
de Maintenon , parce qu’elle adoroit le 
Duc du Maine , dont cette alliance 
achevoit de rendre fofide l’état que les 
bienfaits & l’amitié de fon pere rendoient 
déjà fi brillant. Ils diffimulerent leur cha- 
grin du mauvais fuccès des premières 
démarches , & de quelques paroles pi- 
quantes qui avoient échappé à Madame , 
dont la politeffe n’étoit pas la plus grande 
vertu. Us chargèrent de cette négocia- 
tion l’Abbé Dubois , Le&eur du Prince , 
& parvenu plus difficilement à cette place 
que depuis à celle de premier Miniftre. Cet 
Abbé avoit déjà fur lui l’afcendant qu’un 
homme dévoué aux plaifirs a fur un en- 
fant qui commence à les aimer. Il avoit 
acquis la confiance de fon éleve , à force 
de fe moquer avec lui de tous ceux qui 
le reprenoient.de fes défauts. Madame de 
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Màintenon eut peine à confier les inten- 
tions du Roi à un homme fans Religion 
comme fans naiflance , corrupteur de fon 
nourriflon , & fi ouvertement, que Mon- 
fieur lui avoit défendu de fuivre fon fils 
à fa première campagne de Flandres. Mais 
dans le premier entretien , elle le trouva 
fi complaifant , fi férieux , fi attaché à 
l’Etat , fi fécond en expédients, que fon 
averfion ceffa ; elle ne craignit aucune v 
perfidie , & répondit au Roi du fuccès. 

L’Abbé vainquit peu-à-peu la répugnan- 
ce du Duc de Chartres , & lui confeilla 
de conclure malgré les oppofitions de fes 
parents. Il lui repréfenta que le Roi fe- 
roit aigri par l’opiniâtreté ; que ne pou- 
vant être fon beau-pere , il deviendroit 
fon perfécuteur ; qu’il l’éloigneroit des 
affaires , des plaifirs , du commandement 
des armées ; qu’à la mort de Monfieur , 
il le réduiroit à la qualité de premier Prin- 
ce du Sang , & aux feuls honneurs qu’il 
ne pourroit lui refufer ; que pendant fa 
vie, il l’empêcheroit de fe marier. Le 
Duc de Chartres vit dans ce mariage la 
confervation de toutes fes prérogatives,& 
s’y détermina. Le préjugé étoit intérieure- 
ment méprifé ; mais il lui en coûtoit d’a- 
vouer publiquement ce mépris. L’ambition 
le mit au-defîiis du rçfpett humain; U 
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dans une affaire qui décidoie dp fon bon- 
heur & de fa gloire , il penfa > il agit & 
en Prince & en Philofophe. 

L’Abbé Dubois lui confeilla de la trai- 
ter lui - même fecretement avec le Roi , 
& lui traça le plan des conditions qu’il 
devoit exiger. L’inftru&ion fut exacte- 
ment fuivie. Le Roi fut ravi de la doci- 
lité de fon neveu ; il lui promit la fuc- 
ceflion entière à tous les droits de Mon- 
fieur ; & ces promeffes furent exécutées. 
Dès que Madame apprit cette démarche 
de fon fils, elle lui fit de grandes mena- 
ces , & lui défendit de paffer outre ; d’au- 
tres ajoutent , qu’elle le frappa , en lui re- 
prochant l’opprobre dont il fe couvroit ; 
comme fi ce n’étoit pas au Chef de fa- 
mille à juger de ce qui en fait la honte ou 
l’honneur. Il répara bien cette tache , ou 
cet affront , par le mariage de fon petit- 
fils avec une fille de cette Légitimée fi 
déshonorante. 

Monfieur , qui s’étoit fâché par bien- 
féance , s’appaifa par raifon. (i) Le ma- 
riage fut célébré à Verfailles avec magni- 
ficence , & Madame parut à toutes les 
fêtes avec tous les dehors de la joie. Le 


(i) 19 Février 169a. 
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Duc d’Orléans trouva dans cette Princefle 
légitimée , ce qu’il eût vainement cherché 
dans la plupart des Princeffes légitimes; 
de l’efprit , de la modeftie , une piété fo- 
lide , la fidélité conjugale , une grande 
économie , le talent & la patience d’éle- 
ver fes enfants , mille qualités dont la 
corruption du fiecle à fait des éminentes 
vertus. 

L’Abbé Dubois eut pour récompenfe 
line petite Abbaye ; il en fut tranfporté 
de joie ; depuis il reçut avec dédain le 
chapeau de Cardinal. Il n’obtint point 
ce bénéfice fans difficultés. Le P. de la 
Chaife , qui ignoroit les raifons que le 
R oi avoit de le lui donner , repréfenta que 
Dubois étoit adonné aux femmes , au vin , 
& au jeu. » Cela peut être , répondit le 
» Roi ; mais il ne s’attache , il ne s’eni- 
» vre, il ne perd jamais. ”(1) 

(1) Le Duc du Maine fut prefqueauffi 
heureux que le Duc de Chartres , & le 
fut plus décemment. On étoit las des 
Princeffes étrangères. On lui donna Mlle, 
de Charolois , fille de M. le Prince , pe- 


(1) Voilà de fingulieres raifons pour donner un 
Bénéfice. Peut-on faire parler ainfi Louis XIV S 
(a) 19 Mars. 
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tite-fille du grand Condé, que nous avons 
vue recueillir à Sceaux les talents & les 
arts prefque par tout méprifés , & confer- 
ver jufqu’au dernier moment un goût vif 
pour les chofes d’efprit , & une confidé- 
ration qu’elle ne dut point à la faveur. 
Me. de Maintenon avoit contribué à fon 
éducation ,& difoit fouvent, en la voyant 
fe jetter dans les plaifirs avec toute la 
vivacité de fon âge : » Il faut dohc auflî 
» que celle-ci m’échappe ! ” 

Le Duc du Ma' ne d’alors a voit des vues , 
de l’ambition , 6c les étincelles du génie. 
Il avoit paffé par tous les grades militai- 
res, & fervi en Flandres avec diftinc- 
tion. Il cache , difoit-on , mille qualités 
éclatantes fous un grand air de modeftie 
& d’indifférence. On fe trompoit ; Me. 
de Maintenon en avoit mieux jugé:» Il 
» eft trop vertueux , difoit-elle, pour 
» faire jamais du bruit. ” 

La Ducheffe du Maine conferva fon 
rang de Princeffe du fang. Son mari de- 
vint dans la fuite fon égal, & ne crut ja- 
mais l’être devenu. Il lui obéit toujours , 
& parut pourtant toujours libre ; il réfif- 
toit d’abord , & fe laiffoit enfin perfuader 
par une femrçie adroite, qui ne lui or- 
donnoit jamais de vouloir. 

Me. de Montefpan prit peu de part à 
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ces événements. » Irai-je à la Cour ? s’é- 
» crioit-elle , irai-je jouer le beau per- 
» fonnage de mere des Princes, ou de 
» Maît'relTe Douairière ? ” Cependant elle 
y parut ; elle y fut reçue , comme fi elle 
n’y avoit jamais été. Elle donna un lit de 
quarante mille écus au Duc du Maine; 
fes perles , à Me. de Bourbon ; fes dia- 
mans , à la Duchefle de Chartres. L’en- 
trevue qu’elle & Me. de Maintenon dé- 
voient avoir , les embarrafloit l’une & 
l’autre ; mais le commencement fe pafla , 
comme fi elles ne s’étoient jamais con- 
nues , & la fuite , comme fi elles s’étoient 
toujours aimées. 

M. de *** fe flatta de la réconcilier 
avec fon mari, qui avoit, comme elle, 
-embrafle le parti de la dévotion. Me. de- 
Montefpan s’y prêta ; mais le mari fut 
inflexible , & s’en tint toujours à un bon 
mot. M. de *** fe défifta de ce projet , 
où il y avoit plus de piété que de bon 
fens & d’honneur. Me. de Montefpan finit 
par une une allez bonne plaifanterie , en 
îaifiant dans fon Tefiament un legs au 
Duc du Maine & au Comte de Touîoufe , 
comme à fes enfants légitimes , fuivant 
l’axiôme de droit réclamé tant de fois. 
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CHAPITRE XI, 

Sitge^ic Namur, /6jj2. 

L Es deux Epoux quittèrent brufque- 
ment les amours , pour voler à la * 
g'oire & aux dangers. Louis , informé des 
mefures des Alliés, jugea qu’il falloit les 
forcer par quelque entreprife éclatante , 
ou à faire la paix , ou à rifquer de per- 
dre les trois Royaumes que leur Chef 
avoit conquis. Ils avoient dans les Pays- 
Bas cent mille hommes. Mais il crut que 
fon armée , foutenue , animée par fa 
préfence, arrêteroit facilement leurs pro- 
grès. 

En attendant la faifon propre pour agir , 
Guillaume affedoit de mener une vie fort 
tranquille à Loo , maifon de plaifance 
folitaire , conforme à fon humeur mélan- 
colique, & propre à fes correfpondan- 
ces fecretes. Il y prenoit tous les jours 
le divertiflement de la chaffe, & pa- 
roiffoit auflî peu ému des grands prépa- 
ratifs de la France , que s’il eût été maî- 
tre des événements. Par cette fécurité ap- 
parente, il raffuroit fes Alliés, en impo- 
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foit à l’Ele&eur de Bavière, & bravoit 
Louis. 

Ce Prince réfolut de commencer la 
campagne par une grande conquête, & 
de former le fiege de Namur , Place de 
tout temps le plus fort rempart des Pro- 
vinces - Unies , mais par cela même 
propre à rehauffer la réputation de fes 
armes. 

Me. de Maintenon parut defirer de 
l'accompagner. Le Roi y confentit : » Vous 
» me fervirez , lui dit-il , fi je tombe ma- 
» lade : car pour les autres accidents , 
» je m’abandonne à la Providence, qui 
» me confervera fi je fuis encore nécef- 
» faire à la France, &c qui me prendra 
» fi je fuis inutile. ” Il avoit fouvent af- 
fronté la mort en Héros : le Chrétien 
fournis aux décrets de Dieu, ne daigne 
pas même la braver. Me. de Maintenon 
étoit ravie de ces fentiments : elle voyoit 
avec complaifance les progrès de fon ou- 
vrage , & fa tendrefle en étoit augmen- 
tée. Son amitié fuivoit toujours fon ef- 
time : telle étoit la marche de fon cœur. 
Le Roi fut donc le plus aimé des hommes , 
parce qu’il fut à fes yeux le plus efli-, 
mable. 

Au commencement de Mai , la Cour 
partit de Verfailles. La Princtfle deCon; 
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ti , Me. la Ducheflie , la Princefle d’Har- 
court , étoient dans le carrofle du Roi ; 
Me. de Grammont, la Duchefle de Che- 
vreufe, la Comtefle de Mailly, dans le 
carrofle de Madame ; Me. d’Hudicourt &c 
la Maréchale de Rochefort , dans un au- 
tre carrofle : Me. de Maintenon dans !a 
calèche de chafle du Roi , avec Mlle, de 
Cafleja , dont la place étoit briguée par 
les Dames les plus diftinguées & par les 
Princefles mêmes. Cette calèche étoit 
.pleine de Tacs d’argent & de pain quelle 
diftribuoit aux pauvres. Elle faifoit re- 
marquer au Roi la mifere qui régnoit 
par -tout : perfuadée qu’il lui fuffifoit 
de la connoître, pour fonger à y rc- 
médier. 

On avoit pris des villes ; on avoit ga- 
gné les batailles de Fleurus , de StafFar- 
de , & de Leuze ; on alloit avec la plus 
brillante armée à une conquête certai- 
ne. Mais au milieu de toutes ces prof- 
pérités , le commerce & l’agriculture 
dépérifloient : chaque vi&oire fembloit 
contribuer à tarir les fources de l’abon- 
dance : déjà on avoit fait pour trois cents 
millions d’affaires extraordinaires. . 

Louis ne le joua point de la mifere pu- 
blique par une magnificence déplacée. Ce 
voyage fe fit ayec beaucoup de fimplicité. 
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Le dîné étoit dans le carrofle : on s’arrê- 
toit au milieu de la campagne ; on pré- 
parait les plats à l’avenant : une planche 
étendue fur les portières des quatre équi- 
pages , les unirtbit & formoit une table oit 
l’on prenoit à la hâte un repas frugal. 
Me. de Màintenon avoit fubrtitué cette 
modération , fi propre à bannir de l’armée 
la molleffe, à ce farte Afiatique fi fou- 
irent reproché à Louis , quoiqu’il fût 
moins de fon goût que de celui de Me. de 
Montefpan, qui vouloit trouver'par-tout 
le luxe de Verfailles & les délices de 
Clagny. 

Le Roi fit devant les Dames la revue 
de fon armée & de celle dé Mr. de Lu- 
xembourg, & leur offrit le fpeftacîe de 
fix-vingt mille hommes rangés fur qua- 
tre lignes. 

Deux jours après, il fe mit en marche j 
& laififa les Dames à Dînant. Condé, 
Bouliers & Ximenès invertirent Namur. ' 
L’armée de Luxembourg tint la campa- 
gne, & obferva les ennemis, qui s’avan- 
cèrent vers la Mehaigne , mais qui n’o- 
ferent l’attaqifer. Namur fut pris à leurs 
yeux , nfalgré une garnifon de neuf mille 
hommes. 

La ville feule fut d’abord attaquée. 
Plufieurs Dames de la Provinçe qui s’y . 
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étoient réfugiées , croyant qu’on n’ofe- 
roit en former le fiege, firent demander 
la permiflion d’en fortir. Bouflers la re- 
fufa. Mais fe confiant à la générofitédu 
Roi , & la peur des canons prévalant en 
elles fur tout autre crainte, elles fortirent 
à pied par la porte du Château, fuivies 
feulement de quelques-unes de leurs fem- 
mes qui portaient leurs enfants. Le Roi 
en eut pitié , & les envoya le lendemain 
à Philippevilîe , & de-là à Dînant. Me. 
de Maintenon les reçut comme des Fran- 
çoifes , les confola ; & pour les fecourir , 
vendit tous fes bijoux, hormis une ba- 
gue , qu’apparemment elle ne pouvoit 
vendre. 

Qui a leplus de raifon d’aimer la vie , 
eft obligé de i’expofer le plus hardiment : 
le Roi fe trouvoit par-tout, vifijoit les 
_ poftes ou la tranchée, & remplifioit d’é- 
mulation cette brave Nobleffe qui préféré 
à tout la gloire de vaincre ou de mou- 
rir fous les yeux de fon Prince. Toute 
l’armée vit qu’il affrontait les périls avec 
trop peu de ménagement, & toute l’armée 
en frémit. Un gabion lui fauva la vie, en 
rompant le coup de moufquet d’une balle 
qui venoit droit à lui , & qui en fe dé- 
tournant un peu ne fit qu’une contufion 
au bras du Comte de Touloufe, Le Roi 

entendant 
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entendant le fifflement de la balle, de- 
manda fi quelqu’un étoit bleffé. » Il 
» mefemble, dit le jeune Prince, que 
» quelque chofe m’a touché. ” Depuis, 
Jq. Secrétaire d’Etat ayant mis dans les 
prbvifions du gouvernement de Breta- 
. gne, que'Mr. de Touloufe avoit été blef- 
ié â côté de fon pere : » Rayez cela, 
» dit le Roi , c’eft une bagatelle pour mon 
» fils. ** 

La garnifon fè retira dans le château," 
dont la prife fut plus difficile. Il tint vingt- 
cinq jours ; mais enfin l’artillerie de Vau- 
ban le réduifit. Vauban fit plus ; il força 
le Fort Guillaume , ouvrage de Coehorn 
défendu par Coehorn même, qui avoit 
dit qu’il s’y vouloit enterrer. Mr. le Duc 
fit la Condé ; Mr. le Prince fe mit à 
la tete de tout ; Luxembourg offrit en 
"vain la bataille au Prince d’Orange; M r . 
de Chartres , à qui l’on ne croyoit que du 
courage , montra prefque autant de pru- 
dence : & les Moufquetaires ne firent pré* 
eifément que ce qu’ils devoienr. 

Les gens de Cour s etoient ennuyés 
de yoir remuer la terre fi long-temps. 
On avoit fait venir de Dinant les Da- 
mes. On eût pris le camp pour un lieu 
'enchanté. Le bal , le jeu, la chaffe, le 
vin rempliffôient le vuide des operations 
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militaires. Le Roi animoit également par 
fa préfence les fatigues & les plaifirs. 
Il envoya des rafraîchiffements au Ré- 
giment Dauphin , qui avoit emporté l’é- 
pée à la main le Fort de la Caffote* 
Voici le récit d’un Officier de ce Ré« 
giment. 

» Me. de Maintenon , accompagnée de 

quantité de Dames & de Seigneurs , 
» arriva , & nous vit manger avec au- 
» tant d’appétit que nous avions eu de 
» vivacité à l’aflaut : il n’y eut aucune 
» de nos tentes oîi elle n’entrât, & nous 
»> dit en partant, qu’elle fe propofoit de 
t> nous donner le lendemain une colla- 
5* tion au quartier du Roi. A mefure que 
» nous y arrivions par troupes, un de 
0 fes valets de chambre nous donnoità 
» chacun un billet , portant : A VAbbayt 
j» de Saljînes. C’eft un Couvent de Da- 
» mes de condition, à un quart de lieue 
» de Namur. Aucun Seigneur , ni aucun 

Officier de l’armée ne pouvoity avoir 
» entrée. Mais toutes les Dames de la 
» Cour s’y trouvèrent ; & par un ren- 
» vérfement linguliérement agréable des 
h prermeres loix de I’ufage , elles fervi- 
» rent toutes les tables de l’air du monde 
» le plus galant. Les premiers qui avoient 
» été avertis que Me. de Maintenon nous 


Digitized by Google 


DE MaiNTENON.* 315 

» préparoit cette fête , avoient poflé deux 
» de nos camarades à la porte de l’Ab- 
» baye, pour nous prévenir à mefure 
» que nous entrerions : nous allâmes tous 
» lui baifer la main , qu’elle nous pré- 
» fenta de la meilleure grâce du monde. 
» L’Enfeigne de notre Compagnie , âgé 
» de dix-fept ans, bien fait , joli , plein 
» d’efprit & de hardieffe, ayant apper- 
» çu l’Abbeffe à la tête de fes Religieu- 
» fes que la curiofiré conduifoit à ce tpec* 
» tacle, adreffa à Me. de Maintenon un 
» beau difcours , qu’il concluoit en la 
» priant de permettre à toute la troupe 
» de faluer d’un baifer toutes ces (pec- 
» tatrices voilées. Elle parut d’abord un 
» peu embarraflee. Mais s’étant remife affez 
» vite, elle répondit qu’elle n’avoit rien 
» à commander à ces Dames. C’en fût 
» affez pour que l’Enfeigne s’adreffït à 
» l’Abbeffe; & ce fut avec tant de grà- 
» ces , qu’elle ne put le refufer.. Toutes 
» les Religieufes furent faluées de tous 
v les Officiers. Nous étions à peine en 
» train de faire honneur aux mets délî- 
» cats qu’on nous avoit fcrvis , & à une 
» liqueur que nous appelâmes le ratafiat 
» de SaLJlnes , parce que les Religieufes 
» nous l’avoient apporté , que le Roi en- 
» tra dans le réfe&oire , accompigné de 
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» Monfeigrcur. Le coup d’œil plut R fort 
.» à Sa Majeflé, qu’elle s’arrêta tout court 
y> fur le feuil de la porte. Me. de Main- 
» tenon lui conta l’hommage que nous 
» lui avions rendu, & le baifer que les 
» Religieufes nous avoient accordé ; il 
>♦ en rit beaucoup; & voulant nous laif- 
» fer en pleine liberté, il nous dit : Je 
» profite du moment qui vous retient à 
» table, oit vous faites votre devoir pref- 
» que aufli-bien qu’ailleurs , pour vous 
» enlever les Dames qui pourroient vous 
.» gêner. Je vous laiffe entre les mains de 
» vos aimables hôtefles ; vous n’êtes pas 
» moins bien partagés que moi. Le lende- 
» main , un laquais de Madame de Mainte- 
» tenon vint me dire de me trouver chez 
.» elle à dix heures du matin. Votre Co- 
» lonel , me dit-elle , m’a parlé de vous 
& de votre famille. Je voudrois ap- 
» prendre de vous-même qui vous êtes. 
» Je lui dis mon nom , & que j’étois 
.» un des fruits du mariage du Marquis 
. » de Langallerie , avec Henriette de Nef- 
» mond , du pays d’Angoumois ; que j’é- 
> »> tois fon parent ; & que l’honneur que 
» j’avois de lui appartenir , m’étoit un 
» aiguillon pour en foutenir la gloire, 
h & un frein pour n’y pas déroger. Deux 
» jours après, elle m’envoya un paquet 
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>» qui contenoit quatre cents louis , & ces 
» mots : Ccjt pour vous mettre en équipage : 
» foyei fage ,foye{ difcret , & ton aura 
» foin de vqtre fortune. Soit que ma phy- 
» fionomie lui plut , foit que mon nom 
»> l’eut frappée, je fus dès le premier mo- 
w ment dans fes bonnes grâces. Préfenté 
» par elle au Roi , j’obtins une Com- 
» pagnie , & je ne m’endormis point fur 
» les rofes qu’elle me cultiva, &c. ” 

Le Marquis de Langallerie, des Mé- 
moires duquel je tire ces petits faits , que 
je ne garantis point, étoit arriéré petit- 
fils d’Agrippa d’Aubigné. 11 ne répondit 
point aux intentions de fa bienfaitrice. Il 
en fut abandonné, après en avoir étéfer- 
vi avec chaleur. Obligé de quitter le fer- 
vice de France , oit il étoit Lieutenant- 
Général , il palfa dans celui d’Autriche , 
où il eflùya mille défagréments ; il fit l’im- 
pie projet de raffembler dans les Ifles de 
l’Archipel , ce peuple que le foufïle de 
Dieu a difperfé fur la terre ; il vit fa 
femme paffer dans les bras du Landgrave 
de Heffe, & finit fes jours dans une pri- 
fon , où il écrivit des Mémoires fort in- 
jurieux contre fa parente. On y trouve 
cet impertinent propos fortant de la bou- 
che du fage Catinat : A la Cour , les mu- 
railles parlent , & la Maintcnon Us écoute . 
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Pendant le fiege de Namur , elle efluya 
quelques légers chagrins de la part de la 
Princeffe d’Harcourt, fouvent brufque , 
quelquefois piquante. On voulut l’aigrir ; 
elle répondit : » J’aime Me. d’Harcourt, 
» parce qu’elle eft aimable ; je lui par- 
» donne , parce qu’elle eft étourdie ; je 
» lui rends fervice , parce que le Duc de 
» Brancas, fon pere, m’en a fendu au- 
» trefois: c’eftune dette que j’acquitte." 

La joie de la prife de Namur fut trou- 
blée paf la perte du combat de la Hoguç, 
où cent vaifleaux Anglois en battirent en- 
fin cinquante François. Le Roi voyant pa- 
roître Tourville abattu de trifteffe : » Je 
» fuis très-content de vous, lui dit -il; 
» nous avons été battus , mais nous avons 
» acquis de la gloire ; il nous en coûte 
» quelques vaiffeaux ; nous réparerons 
» cette perte , & sûrement vous aurez 
» bientôt votre revanche. Van Beuning 
dit en parlant de ces deux événements: 
» Nous avons coupé les cheveux au Roi 
» de France , mais ils reviendront I’an- 
» née prochaine : le Roi de France nous a 
m coupé un bras , & il ne reviendra point." 
Cependant Namur fut repris , & l’Océan 
ne vit plus de flotte Françoife. 
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Batailles de Steinkerque & de Nerwinde ', 
Monde Luxembourg, 

L Ouis retourna promptement à Ver- 
failles. Son armée & celle de Guil- 
laume étoient en préfence. On raifonna 
beaucoup fur ce départ précipité. Les 
Uns dirent qu’il avoit facrifïé fa gloire 
aux inquiétudes de Me. de Maintenon, 
les autres , à fes foupçons contre fonfrere, 
qu’il avoit établi en fonabfence fon Lieu- 
tenant-Général, & qui fe fâifoit trop ai- 
mer par fes maniérés populaires. Mais Me. 
de Maintenon n’étoit point capable d’un 
confeil lâche , ni le Roi d’une ombra- 
geufe jaloufie. Les fcrutateurs des vues fe- 
cretes des Grands , les détacheront - ils 
toujours de leur caraôere ? Les Alliés 
l’accuferent de craindre Guillaume , & de 
le fuir ; les Huguenots réunirent dans les 
pays étrangers , à rendre douteux fcm 
courage. Voulez -vous être cru ? dites 
une abfurdité. Cent Hifloriens affurerent 
qu’un homme , qui avoit fait la guerre 
toute fa vie, n’avoit pas même la pre- 
mière vertu des guerriers ; on imprima que 

O iv 


Digitized by Google 



yio Mémoires de Mài>. 

dans un Confeil , où l’on déîibéroit fî 
l’on donneroit bataille, un Officier Gé- 
néral l’ayant vu pâlir à ce mot, prouva 
par un long difcours, qu’il ne falloir pas 
la donner, & en futrécompenfé du bâton 
de Maréchal de France, comme s’il l’a- 
voit gagnée. Ces bruits injurieuxailerent 
jufqu’à lui, & contribuèrent fans doute 
à cette oftentation d’intrépidité aux fie- 
ges de Mons & de Namur. »> Mon fiis , 
h dit-il à Monfeigneur, la place d’un Roi ert 
>► où eft le danger. ” Il n’avoit point la 
bravoure impétueufe d’un Alexandre , d’un 
aventurier ; il avoit cette valeur froide , 
{upérieure au péril, quoiqu’elle le voye 
tout entier , la feule qui convienne à un 
Roi. 

Mais en n’achevant pas la campagne, 
il laiffa échapper le plus beau moment 
de fa gloire. Luxembourg eut celle de fe 
mefurer encore avec le Prince 4’Orange, 
& de le vaincre à la bataille de Steinker- 
que , • la plus pieurtriere depuis celle de 
Rocroy. 11 fut furpris. Déjà une de fes 
brigades étoit en défordre , & les enne- 
mis maîtres d’une hauteur qui étoit à la 
tête de fon camp , maîtres du canon qu’il 
y avoit placé pour en défendre l’appro- 
che. Déjà il étoit prefque vaincu, & il 
pefavoit pas encore qu’il étoit trahi. L’ar- 
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mée eft perdue , fi ce porte n’ert repris. Il 
l’attaque trois fois , trois fois il eft repouffe. 
Il fe met à la tête de la brigade des Gar- 
des, vole de rang en rang, s’acharne a 
chaffer l’ennemi malgré les confeils des 
plus braves ; voit Montmorency abattu 
d’un coup de moufquet , au moment qu il 
fe met au-devant de fon pere pour le 
couvrir d’une décharge horrible ; cher- 
che Guillaume, qui, couvert de iang & 
de poudre , fe trouve par-tbut , eft fur le 
point d’être pris , & ramene au combat 
des pelotons honteux d’avoir plié. Luxem- 
bourg a tout contre lui , & pour lui tout 
ce qu’il y a d’honneur dans la Monar- 
chie , Bourbon , Conti , V endôme , le Duc 
de Chartrres , qui,bleffé, fe fait panfer 
légèrement , rentre dans la mêlée , & 1 e- 
pée à la main, s’établit dans le pofte avec 
un grand carnage , & force Guillaume à 
fuir. 

Cette vi&oire tranfporta de joie la Cour 
& la Ville. Voilà , difoit- on , voilà l’hom- 
me que Louvois aimoit mieux mettre a 
la Baftille , qu’à la tête des armées. Apres 
les premiers tranfports, le Courtifan ta- 
cha de diminuer la gloire de Luxembourg , 
en lui reprochant d’avoir été trompe par 
la fauffe lettre d’un efpion ; le Roi dit r 
>♦ Qu’auroit-il fait de plus, s’il n’avoit pas 
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» été furpris ? ” Quelques jours après, iî 
alla à St. Cyr , où il répondit à la Supé- 
rieure qui le félicitoit : » 11 faudroit plutôt 
» me faire un compliment de condoléan- 
» ce; car je n’ai pris qu’une ville. Vos 
» Généraux , Sire , ont agi par vos or- 
» dres. Ah, reprit-il , ils font mieux que 
» moi.” Les Dames de St. Louis étoient 
dignes de ces bontés ; elles aimoient l’E- 
tat , quoiqu’elles haïffent le monde ; & 
encore aujourd’hui, elles feules fa vent 
être religieufes & citoyennes. Audi pu- 
blia-t-on un Livre intitulé : Lamentations 
des Dames de St, Cyr , fur la reprife de 
Namur. Je viens de le lire : Satyre im- 
. prudente ; rien de vrai que le titre. 

Le Roi , félicité par le Nonce fur cette 
vi&oire , lui répondit qu’il pou voit aflù- 
rer Sa Saintété , que plus fes armes fe- 
roient heureufes, & plus il defireroit la 
paix. » Je crois, ajouta-t-il , que les en- 
» nemis ne font pas bien-aifes defetrou- 
» ver devant une armée de François , ou 
» pour mieux dire , une armée de Fran- 
» ce ; car la mienne étoit compofée de 
» plufieurs nations , qui ont toutes éga- 
» lement bien fait. ” L’habitude de dire 
des chofes agréables, n’en diminuoit pas 
le prix : tout ce qui fortoit de fa bou- 
che, enchantoit , parce que la vérité feule 
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en fortoit à propos , fans contrainte , fans 
reftri&ion , fans jaloufie. Il dit à Mr. de 
Caftille , Gouverneur de Charleroi : » Je 
» fuis furpris , Monfieur , que le Roi 
» d’Efpagne vous permette de quitter la 
» Flandre ; mais je m’en rejouis : je ferai 
» toujours charmé de nie point trouver un 
» homme tel que vous dans un pays où 
» je ferai la guerre. ” 

Il vouloit battre du moins une fois le 
Prince d’Orange. Il partit pour la Flandre; 
& Me. de Maintenon le fui vit encore. 
Mais c’étoit la deftinée de Guillaume , de 
n’être défait que par Luxembourg ,& de 
l’être toutes les années. Louis tomba ma- 
lade au Quefnoy,& revint promptement 
à Verfaitles. Luxembourg cherchoit le 
combat , le Prince d’Orange l’évitoit ; il 
s’étoit retranché au mont St. André. Le 
Maréchal menaça Licge. Guillaume & !’E- 
Jeûeur de Bavière s’approchèrent pour le 
défendre. Luxembourg ne fongea plus qu’à 
les attaquer. Aidé des confeiîs du Prince 
de Conti , & de l’intrépidiré du Duc de 
Chartres, il emporta le village de Ner- 
winde , qui coûta vingt mille hommes au 
monde. Il en écrivit la' nouvelle au Roi 
fur un chiffon de papier Vn ces termes ï 
Artaignan , qui a l'un vu V action , en ren- 
dra bon compte à Votre Majtjlc. V os enne> 
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mis y ont fait des merveilles ; vos troupes 
encore mieux. Pour moi , Sire , je ri ai et au- " 
tre mérite que Savoir exécuté vos ordres ; 
vous tri avt\ f dit de prendre une ville , & de 
donner bataille ; je f ai prife , & je l'ai ga- 
gnée. Le Prince d’Orange s’écrioit dans 
fon défefpoir : » Je ne pourrai donc ja- 
» mais défaire ce bofTu-làî BofTul dit 
» Luxembourg: qu’en fait-il?” 

La mort de Luxembourg mit fin à ces 
fuccès. On vint dire au Roi que les Mé- 
decins en défefpéroient. Me. de Mainte- 
non mit tout St. Cyr en prières , & Louis 
dit avec attendriffement à Fagon : » Mon- 
» fieur , je vous en prie , je vous en con- 
» jure , faites pour lui ce que vous feriez 
» pour moi. ” Le Pere Bourdatoue reçut 
fes derniers foupirs , & dit qu’il n’a- 
voit pas vécu comme lui , mais qu’il vou- 
droit mourir de même. Luxembourg n’a- 
voit jamais eu de piété ; mais il avoit 
toujours refpe&é la Religion. Point d« 
Capitaine plus aimable. Son camp étoit 
un féjour délicieux. Il aimoit tous les 
plaifîrs : fes complaifants l’amufoient , & 
ne le gouvernoient pas. Il avoit le com- 
mandement jufte, précis & prompt. Les 
gens du métier difoient qu’il jugeoit d’un 
coup d’œil des mouvements de L’ennemi > 
mais moins bien de fes defleins ÿque plus . 
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occupé du gain d’une bataille , que d’im 
projet de guerre, il favoit le battre , & 
ne favoit pas le vaincre. Le Pere de la 
Rue prononça fon oraifon funebre, & 
traça un portrait affreux du Prince d’O- 
range. Le Roi le fit fupprimer ; il lui pa- 
rut ridicule d’infulter en chaire un hom- 
me contre lequel il en mettoit cent mille 
en campagne. Il ne voulut point traiter 
d’ufurpateur & de tyran , un Prince qui 
pourtant étoit Roi d’un peuple libre , & 
qu’il feroit bientôt obligé de traiter de 
frere. La paix s’approchoit ; mais les Théo- 
logiens avoient allumé dans le Royaume 
une autre guerre , qui ne paroiffoit pas 
devoir finir fitôt. 


Fin du Tome troisième . 
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